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INTRODUCTION 



La dhision des matériaux solides employés dans les 
constructions est une des opérations industrielles les 
plus indispensable^ et les plus universellement pra- 
tiquées : aussi Tillustre géomètre Euler n a-t-il pas 
dédaigné, il y a déjà plus d'un siècle, d'appliquer 
l'analyse au travail des scies droites ; il eji a déduit 
deux règles pratiques qui, aujourd'hui, ne sont point 
encore connues de tous les constructeurs. M. le gé- 
néral Poncelet a fait des observations nombreuses 
sur le sciage à bras, et l'une des leçons du beau 
cours qu'il a fondé en 1825 à l'École d'application de 
l'Artillerie et du Génie avait pour objet le calcul des 
effets des forces mises en jeu dans le mouvement des 
scieries : en outre, son grand et célèbre ouvrage inti- 
tulé Rapport sur les machines et outils employés dans 
les manufactures contient l'historique des inventions 
et des perfectionnements relatifs à ces opérateurs. La 
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Société d'encouragement pour l'Industrie nationale et 
l'Académie de Metz ont successivement inséré dans 
leurs Mémoires deux judicieux rapports contenant les 
résultats d'observations faites sur une machine de ce 
genre établie à Metz, et qui présentait, relativement 
à celles que l'on avait jusqu'alors construites, de no- 
tables perfectionnements. Plus récemment, M. le gé- 
néral Morin a fait exécuter sous sa direction, dans les 
ateliers des Messageries, une série étendue d'utiles 
expériences sur plusieurs machines à travailler le bois, 
parmi lesquelles étaient comprises une scierie recti- 
ligne et deux scieries circulaires. 

Les résultats de ces diverses investigations concer- 
nent le travail dynamique qu'exige la résistance des 
bois à l'action de l'outil; j'y ai joint ceux que j'avais 
obtenus dans des recherches spéciales effectuées à 
l'École d'application. Considérant d'abord le bois de 
chêne, j'ai déduit de l'examen comparatif des diffé- 
rentes valeurs expérimentales celles qui conviennent 
au chêne de dureté moyenne, et je les ai représentées 
par une formule simple exprimant la quantité de tra- 
vail mécanique qui correspond au débit d'un mètre 
carré de surface de trait de scie : on passera de cette 
quantité à celles qui concernent les autres essences 
de bois, au moyen d'une collection de rapports nu- 
mériques. Ces notions sont précédées de considéra- 
tions relatives au mode d'action de l'outil, ainsi qu'aux 
modifications que peuvent introduire, dans le travail 
industriel et les forces développées, la forme et la voie 
des dents, la vitesse de l'opération, l'épaisseur des 
pièces débitées, le sens du sciage... etc. 

Relativement à leur mécanisme, les nombreuses 
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scieries employées par Tlndustrie présentent trois types 
bien distincts, selon que l'outil est rectiligne, ou cir- 
culaire, ou à lame sans fin : le premier compirend 
aujourd'hui une grande variété de dispositifs dont on 
trouvera la description dans les Bulletins de la Société 
d^ encouragement ou dans la Publication industrielle de 
M. Armengaud, mais les idées appliquées dans la 
construction de ces machines sont en petit nombre et 
anciennes : ainsi, le châssis porte-lames reçoit géné- 
ralement son mouvement rectiligne alternatif de bielles 
articulées, d une part avec ce châssis, de l'autre avec 
une manivelle, système décrit par Ramelli en 1588 et 
adopté par Bélidor dans la construction de la scierie 
de l'arsenal de La Fère en 1736 ; on adapte un volant 
à l'arbre de cette manivelle comme le conseillait Sa- 
lomon de Caus d'après une scierie qu'il avait vue 
fonctionner en Suisse au commencement du dix- 
septième siècle; le travail simultané de plusieurs 
lames fixées au même châssis a été proposé par J. Bes- 
son vers 1570; enfin l'ingénieux mécanisme du pied- 
de-biche et de la roue à déclic, employé sous des 
fornies diverses par tous les constructeurs pour faire 
avancer contre l'outil la pièce de bois posée sur un 
chariot, se trouve dans des descriptions qui remontent 
au seizième siècle : les scieries à mouvement alter- 
natif employées par quelques industries spéciales 
comme le débit des bois en feuilles minces présentent 
seules des exceptions à cette uniformité de principes. 
Je me suis particulièrement occupé des machines 
d'un usage général, en considérant d'abord le cas 
le plus fréquent, c'est-à-dire celui du sciage longi- 
tudinal : après de nombreuses observations effectuées 
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dans les usines, j*ai choisi, pour les détails de con- 
struction comme pour Tagencement des différentes 
parties du mécanisme, le dispositif qui m'a paru le 
mieux approprié à la nature de Touvrage industriel 
et le plus économique au double point de vue de 
l'emploi de la force motrice et des frais d'établissement 
ou d'entretien, puis j'y ai introduit quelques perfec- 
tionnements dont le principal consiste à régler le 
mouvement du chariot de façon que les dents de 
l'outil s'usent uniformément. Quant au sciage trans- 
versal des grosses pièces, l'absence d'un bon méca- 
nisme fait généralement recourir aux scies à bras; 
pour introduire dans cette opération les avantages 
résultant de l'emploi des machines, j'ai proposé un 
nouveau dispositif qui est également applicable au 
débit mécanique des blocs de pierre ou de marbre. 
Les scies circulaires sont des outils moins modernes 
qu'on ne le pense généralement, si, suivant l'opinion 
de quelques auteurs, l'invention doit en être attribuée 
au docteur Hooke (1665). Quoi qu'il en soit, l'illustre 
Brunel est le premier qui en fit des machines rapides, 
puissantes et économiques dont les grands avantages 
excitèrent, dès les premières années de notre siècle, 
l'attention du monde industriel. Depuis cette époque, 
l'usage des scieries circulaires s'est de plus en plus 
multiplié : un grand nombre d'industries les utilisent; 
on les, emploie pour découper l'ivoire et l'écaillé, 
tandis que les ingénieurs métallurgistes leur font 
trancher des barres de fer *. On les combine pour 



* Lorsque les rails pour chemins de fer sortent, encore rouges, des cylin- 
dres cannelés qui leur donnent le profil transversal voulu, il faut les couper de 
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fabriquer, avec une précision presque géométrique, 
différentes parties des roues de voiture, les tenons et 
les mortaises des parquets de luxe ; on s'en est servi 
pour recéper sous Teau les pilots des fondations des 
ponts et des autres constructions hydrauliques... etc. 
Le seul inconvénient que présentaient jusqu'ici ces 
machineîs était de ne pouvoir s'appliquer au débit des 
grosses pièces sans augmenter le diamètre des lames 
jusqu'à deux fois et demie l'épaisseur de ces pièces, 
ce qui nécessite un accroissement proportionné dans 
l'épaisseur du métal et par suite augmente considéra- 
blement les résistances à vaincre en même temps que 
le déchet de matière : cet inconvénient et les avan- 
tages qui résulteraient de la suppression des scieries à 
mouvements alternatifs, ont depuis longtemps occupé 
les ingénieurs: ainsi Brunel avait construit, pour cou- 
per transversalement les corps d'arbre, une machine 
dans laquelle la lame circulaire, suspendue à un 
équipage mobile, se déplaçait automatiquement de 
manière à parcourir le contour entier de la section à 
opérer; peu d'années après, un auteur dont le nom 
est resté inconnu a proposé la combinaison de deux 
lames superposées dans le môme plan, combinaison 
que j'ai trouvée de mon côté, ne connaissant pas cette 



longueur en abattant une portion irrégulière à leur extrémité. Cette opération 
s'effectue rapidement au moyen d'une grande scie circulaire en acier ou mieux 
en tôle de fer, de 0'»,0()5 environ d'épaisseur, renforcée par de larges disques, 
accompagnée d'un volant, et animée d'une vitesse de i ,000 à 1 ,200 tours par 
minute. On a employé depuis peu d'années^ pour mouvoir ces outils, une roue 
à réaction ou éolipyle à vapeur montée sur le même arbre de rotation, ce qui 
constitue un appareil simple, sans transmission de mouvement : quelques 
instants avant le sciage on introduit la vapeur, puis la force vive acquise 
par l'ensemble des masses rotatives entretient suffisamment le mouvement 
pendant la durée très-courte de l'opération. 
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circonstance : le dispositif par lequel je lai réalisée, 
a été favorablement accueilli *. 

Antérieurement à l'importation en France des scie- 
ries circulaires, on avait essayé des machines dont 
loutil était une lame rectiligne dans la partie qui opé- 
rait, mais continue, et passant sur deux poulies de 
renvoi, à la manière des courroies^ sans fin employées 
pour les transmissions de mouvement. Cette idée a été 
reprise plus récemment et jusqu'à ces derniers temps 
par plusieurs constructeurs, dans le but de réunir les 
avantages d'un travail continu à celui de pouvoir débi- 
ter des pièces épaisses. A ce sujet, il faut remarquer 
que la tension des lames dont il s'agit produisant une 
grande pression sur les tourillons des poulies, il en ré- 
sulte des frottements considérables et une usure de ces 
tourillons ou de leurs garnitures, par suite de laquelle 
cette tension s'affaiblit, de sorte qu'il faut la rétablir 
fréquemment. L'emploi de ces dispositifs paraît devoir 
être restreint aux ouvrages délicats qui peuvent être 
efiFectués avec des lames étroites et très-minces ; en 
restant dans ces limites, M. Perin, de Paris, a construit 
une très-bonne scierie à chantourner : la lame, dont 
l'épaisseur est inférieure à 0",001 et dont la largeur 
atteint rarement 0",014, passe sur une poulie motrice 
et une poulie de renvoi garnies à leur pourtour d'une 
bande de cuir ou de peau élastique : l'arbre de la pou- 
lie de renvoi, qui est situéeàlapartie supérieure du sys- 
tème, est porté par une pièce engagée latéralement dans 



* Voir dans les Comptes rendus des séances de V Académie des sciences le 
rapport sur le concours pour le prix de mécanique de l'année 1855, et dans 
l'ouvrage déjà cité de M. le général Poncelet, la note de la page 583 
(première partie). 
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des coulisses verticales appartenant au bâti en fonte, 
et creusée en écrou à son centre, de sorte que la vis à 
filets carrés qui traverse verticalement cet écrou permet 
de régler à volonté la tension de la lame, ou de la 
détendre entièrement pour l'enlever. Cette lame, à 
Tendroit où elle opère, passe dans un guide vertical 
de 0"",06 environ de hauteur garni intérieurement de 
deux joues minces en bois et porté par une forte tige 
susceptible d'être montée ou descendue suivant que 
la pièce à chantourner a une hauteur plus ou moins 
grande au-dessus de la table en fonte qui la supporte, 
et de manière que la face inférieure du guide affleure 
presque la face supérieure de cette pièce. Les lames de 
cette scierie, modérément tendues, conservent une 
sorte de flexibilité transversale qui les rend particuliè- 
rement avantageuses pour le genre de travail au- 
quel elles sont destinées : le bois à débiter doit être 
présenté et guidé à la main en ayant soin d'appuyer 
très-peu sur l'outil. 

Un chapitre spécial de cette instruction pratique est 
consacré à la production et à la transmission de la 
puissance motrice. Après quelques données relatives au 
choix du moteur, on trouvera la marche à suivre et les 
formules à employer pour calculer la puissance dyna- 
mique de la machine motrice d'une scierie. Passant 
ensuite aux transmissions de mouvement, j'indique* 
leur organisation, puis j'expose, avec tous les détails 
nécessaires, la théorie des courroies, leurs propriétés 
pratiques, les règles et les données numériques rela- 
tives à leur établissement. L'emploi de ces organes est 
devenu général dans les ateliers, et s'applique mainte- 
nant à toute espèce de machines opératrices, cependant 
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ils sont rarement établis dans les meilleures condi- 
tions ; ainsi, l'on construit encore des tambours en 
charpente à surfaces discontinues dont je démontre les 
désavantages; les tensions des courroies ne sont point 
toujours déterminées d après les efforts à transmettre, 
de manière à fournir des rapports de mouvement 
exacts, tout en évitant de fatiguer les ressorts élasti- 
ques ou de faire une trop grande dépense de matière ; 
en outre, lorsqu'on a calculé ces tensions, il faut les 
réaliser, et les moyens employés à cet effet n'avaient pas 
toute l'exactitude désirable. Des idées utiles ayant 
été émises sur l'accroissement des vitesses de ces trans- 
missions de mouvement, je les ai exposées en indi- 
quant la marche à suivre pour déterminer les limites 
pratiques au delà desquelles leur application cesse 
d'être avantageuse. 
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CHAPITRE PREMIER 

TRAVAIL DE l'oUTIL. — ÉTUDE DES RÉSISTANCES 
qu'il fait NAITRE. 



§ 1". 

CONSIDÉBATIO]N'S GÉnÉBALES. 

" 1 . ivatiire du traTaii de Fontii. — Les observations mul- 
tipliées que j'ai faites en 1 842 et qui sont consignées dans 
un mémoire présenté à l'Académie des sciences, montrent 
que, dans le travail des scies, les fibres du bois sont coupées, 
brisées, arrachées et quelquefois tordues *. 



* En examinant la sciure de sapin avec un verre grossissant, j'ai 
reconnu qu'elle se composait : 1® d'une poussière très-fine; 2® de 
grains dont la plus grande dimension était à peu près égale à la voie 
de la scie; 3® de grains intermédiaires entre ceux-ci et d'une grosseur 
différant très-peu de l'épaisseur de la lame. La surface de ces grains 
est couverte d'une sorte de poils d'une extrême ténuité qui provien- 
nent probablement des ligaments par lesquels les grandes fibres sont 
attachées et rendues solidaires entre elles. Ces ligaments sont en par- 
tie arrachés et rompus par traction, en partie coupés par les aspë- 

i 
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Indépendamment de cette complication d'effets dont chacun 
est soumis à des lois particulières, il suffit de considérer la 
grande yariété de contexture des bois de diverses essences, 
la distribution inégale des nœuds, les âges différents des di- 
verses couches ligneuses et les effets du temps sur la dureté 
des arbres abattus, pour reconnaître l'impossibilité de par- 
venir à des lois exactes et surtout générales, de la résistance 
des bois à l'action des outils de tout genre que l'industrie 
emploie. Peut-être les progrès de la physiologie végétale fe- 
ront-ils disparaître un jour ces obstacles, mais il paraît très- 
probable que les lois de résistance qui pourront être déduites 



rites des arêtes des dents, aspérités qui font de ces arêtes de véri- 
tables scies, et c'est vraisemblablement à cette dernière action qu'est 
due la poussière précitée. 

Pour le sapin sec et le sciage parallèle aux grandes fibres, les grains 
de toute grosseur présentent généralement une forme conchoïde 
dentelée aux deux bouts, et Ton remarque en outre sur leurs faces 
des aspérités foliacées. Lorsque l'outil opère transversalement aux 
fibres, les plus gros grains sont les plus nombreux; ils ont une épais- 
seur plus forte que dans le sciage longitudinal, et égale, à peu près, 
à la moitié de leur longueur. Pour le sapin rendu bumide par im- 
mersion, j'ai observé les mêmes formes que précédemment avec des 
contours plus arrondis, et, en outre, des grains de trois grosseurs 
présentant chacun une bifurcation filamenteuse. La sciure du sapin 
humide était d*un jaune clair et diaphane, tandis que le bois Jui- 
même avait un aspect très-différent. 

La sciure du chêne est composée de grains beaucoup moins longs, 
pour le même outil, que celle du sapin, mais j'ai remarqué encore 
les trois catégories précitées de grosseur. La surface de ces grains 
présente en plus grande quantité les ébarbures ligamenteuses précé- 
demment citées ; en outre, elles sont plus grosses et plus courtes. H 
en est de même pour le frêne et le noyer, mais la forme de la sciure 
est différente pour ces diverses essences. Dans le chêne vert, lors- 
qu'une grande scie rectiligne traverse des nœuds, elle enlève de 
véritables copeaux qui peuvent avoir jusqu'à 0",030 de longueur, et 
une largeur un peu plus forte que l'épaisseur des dents. 
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de connaissances plus étendues seront trop compliquées 
pour être utilisées' dans la pratique ordinaire des machines. 
Quoi qu'il en soit, nous devons, pour le présent, nous borner 
à des approximations, sinon grossières, au moins en rap- 
port avec la nature du travail industriel auquel elles corres- 
pondent, et suffisantes pour l'établissement des machines, 
soit motrices, soit opératrices, à l'aide desquelles on effectue 
ce travail. En considérant d'ailleurs spécialement celui des 
scieries, on voit que leurs outils attaquant généralement 
un assez grand nombre de couches ligneuses, les résultats 
de Texpérience peuvent fournir des valeurs moyennes suffi- 
samment approximatives des quantités de travail moteur que 
la résistance des bois exige, pourvu, toutefois, qu'on ait le 
soin de tenir compte des circonstances qui influent le plus 
sur ces valeurs dans l'ensemble du travail. 

S* Kxamen des eireonstanees principales qui Inflaent 
sur la résistance des bois à l'action de PontU. — * GcS cir- 
constances sont : 

L'essence du bois ; 

Son âge et le temps pendant lequel il est resté sur chan- 
tier, depuis la coupe de l'arbre ; 

Le sens du sciage par rapport aux fibres ; 

Les facilités que présente au dégagement de la sciure la 
lame de scie, que nous supposons d'ailleurs bien afifûtée, 
trempée au degré convenable et suffisamment tendue pour 
ne point fléchir pendant le travail ; 

Le rapport entre la vitesse de l'outil et celle avec laquelle 
le bois est présenté à son action ; 

La voie de la scie; 

L'épaisseur du bois parallèlement au plan du mouvement 
de la lame, et, dans certains cas, la distance du trait à la face 
extérieure latérale de la pièce débitée. 
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Les données expérimentales que Ton possède concernent 
presque uniquement le cas où le trait de scie est effectué dans 
le sens de la longueur de Farbre, cependant le sciage trans- 
versal se produit aussi, quoique moins fréquemment, dans 
les usines. Or, il est reconnu que le premier genre de trayail 
rencontre toujours une résistance supérieure à celle du se- 
cond , ce qui s'explique d'ailleurs en observant que, dans ce 
dernier cas, la résistance à vaincre provient en grande partie 
de Tadhérence latérale des fibres, adhérence qui est pro- 
duite surtout par une multitude de ligaments fibreux très- 
déliés constituant les parties molles ou moins dures des bois ; 
tandis que, lorsqu'on opère parallèlement aux grandes fibres, 
c'est l'élasticité de celles-ci et leur résistance à la rupture qui 
jouent le principal rôle. 

La proportion des angles ou des courbes rentrantes de la 
dentelure des lames a une influence plus grande qu'on ne 
pourrait le penserau premier abord. Ainsi, dans des expé- 
riences faites àTournay, en 1849 *, par M. le capitaine Co- 
quilhat, deTartillerie belge, en employant une scie circulaire 
dont les dents, trop rapprochées, faisaient obstacle au déga- 
gement de la sciure, puis, toutes choses étant égales d'ail- 
leurs^ en supprimant une dent de cette lame sur deux, la 
résistance a varié dans le rapport de 2 à 1,3. On ne saurait 
donc trop s'attacher, dans la fabrication des lames de scie, 
à augmenter la partie des dents qui offre un logement à la 
sciure. 

Le dégagement de cet obstacle est encore favorisé par la 
déviation des pointes des dents et la disposition de celles-ci 
en surface gauche, ce qu'on stpipelle donner de la voie; mais 
il en résulte un inconvénient, celui d'augmenter le déchet 



* Voir le Journal des Armes spéciales, tome VII, 1850. 
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de matière et d'introduire, en même temps qu'une cause de 
diminution, une cause d'accroissement dans la résistance. 11 
parait, en effet, résulter de mes propres expériences et de 
celles de l'auteur précité, que la quantité de travail moteur 
nécessaire pour vaincre les résistances du bois augmente 
avec le volume du trait qui est le produit de ce qu'on appelle 
la surface débitée par la distance mutuelle des deux parois 
latérales, distance que nous nommerons V épaisseur du trait ^ 
et cette dernière quantité est un peu plus grande que la voie 
de la scie, dans un rapport qui dépend de l'essence et de l'état 
de siccité du bois. 11 faut donc que l'ouvrier saisisse le degré 
de déviation des dents qui donne une facilité suffisante pour 
le dégagement de la sciure, et qu'il n'augmente point au delà 
cette déviation. 

Le rapport entre la vitesse du bois et celle de l'outil est en- 
core une donnée importante, car c'est de ce rapport que ré- 
sulte la quantité dont chaque dent mord dans la matière, 
quantité qui, si elle était trop grande, donnerait lieu à un 
travail défectueux, et qui, trop petite, ferait perdre beaucoup 
de temps. Dans les scieries à mouvements alternatifs, lorsque 
le bois avance pendant que l'outil opère, ce qui est le cas des 
machines modernes, en désignant par 

m la quantité dont il s'agit, 
r le rapport précité, 

d la distance qui sépare les pointes de deux dents con- 
sécutives, 
il est facile de s'assurer que 

m = rd; 

de sorte que la pièce débitée pourrait avancer relativement 
plus vite pour les lames à dents courtes que pour les autres. 
Lorsque, dans le but d'éviter que les pointes des dents ne frot- 
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tent, en remontant^ contre le fond du trait/ on donne une 
légère obliquité à la ligne qui les contient, la quantité m 
s'augmente du retrait de chaque dent sur celle qui la précède. 

Uépaisseur du bois parallèlement au plan du mouvement 
de la scie a une influence considérable qui tient à plusieurs 
causes : 1** le nombre de dents engagées à la fois fait aug- 
menter proportionnellement les résistances à vaincre ; 2° les 
fibres inférieures du bois, n'étant pas appuyées comme les 
autres sur la masse de la matière, résistent moins que celles- 
ci à Faction de l'outil ; or, dans une pièce mince, la proportion 
de ces fibres est plus grande que dans une épaisse ; S"" la 
sciure est tout de suite dégagée hors d'une pièce mince> 
tandis que, dans un morceau de gros équarrissage où beau- 
coup de dents sont engagées à la fois, la sciure qui est formée 
par les dents supérieures, entraînée avec elles dans toute la 
hauteur du trait, nuit notablement à Faction de leur arête 
tranchante. Ce dernier effet sera d'autant moins sensible que 
le bois sera plus sec et la figure des dents mieux disposée pour 
donner un logement à la sciure. Enfin, pour ne rien omettre, 
il faut remarquer que, dans le débit des grosses pièces en 
planches, ou en madriers de 0°*,05 d'épaisseur environ, le 
madrier extérieur est plus facile à scier que les autres, parce 
qu'il a une tendance naturelle à se détacher. 

Dans Fénumération des causes de variation delà résistance 
au travail du sciage, nous n'avons pas compris la vitesse ab- 
solue de Foutil^ bien qu'elle ait une certaine influence, parce 
que nos expériences et la comparaison des résultats obtenus 
par divers ingénieurs nous ont montré qu'entre les limites 
des vitesses employées dans l'industrie cette influence peut 
être négligée, et qu'elle n'a une importance réelle que sous le 
rapport de Féchauffement de Foutil et de la chance qu'il a 
d'être rompu dans la rencontre des dents avec un nœud très- 
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dur. En outre, il faut renoncer à l'ancienne haUtude de 
faire mordre Toutil seulement après qu'il a acquis une cer- 
taine vitesse; Euler a démontré, en 1756 *, l'inutilitéde cette 
disposition, et d'ailleurs le danger de rupture qu'elle entraine 
peut facilement être aperçu. 

3* lilstinctlon et rapport à établir entre les deux gronr«« d« 
résUtanoe que fait naître le traTail de l'ontil. — La résis- 
tance des bois dans l'opération du sciage est de deux sortes, 
savoir: i"" celle que la matière oppose à la pénétration des 
pointes des dents perpendiculairement à la ligne qu'elles dé- 
crivent, et qui nécessite un certain» effort pour faire avancer 
le bois ; 2*^ la résistance dans le sens du mouvement des 
dents. Le mode d'expérimentation adopté dans mes recher- 
ches précitées permettait d'obtenir séparément ces deux ré- 
sistances ; j'ai su depuis, que M. Poncelet, en 1829, avait 
atteint le même but en employant un châssis de scierie tiré 
horizontalement à la main par l'intermédiaire d'un dynamo- 
mètre, et chargé d'un poids connu : on peut conclure de ses 
observations les résultats inscrits dans le tableau suivant où 
nous désignons par Y la résistance du bois à l'action longitu- 
dinale de la scie, et par X celle qu'il opposait à la pénétration 
des pointes des dents perpendiculairement à Y, c'est-à-dire 
à la longueur de la lame. Le bois était de chêne sec et les 
pièces de fort équarrissage. 



DÉSIGNATION DE L'OUTIL. 



OutU des scieurs de long 

Grande scie à dents triangulaires taillées 

irrëgulièrement • • . 

Scie à main , bien affûtée 



RAPPORT-. 

T 


VOIE. 


0,825 


mm 

3,75 


0,930 
0,454 


4,5 
1,5 



^ Mémoires de l'Académie de Berlin. 
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Ces trois résultats indiquent que le rapport des résistances 
augmente avec la voie de la scie. Pour les circonstances ordi- 
naires des bonnes scieries alternatives et le bois de chêne 
scié en long, on pourrait admettre le rapport approximatif 

Mes expériences sur le sapin sec, effectuées en employant 
constamment la même lame, conduisent à la formule empi- 
rique 

X a; 



Y B— Cm 



-U7, 



dans laquelle m est la quantité dont chaque dent mord dans 
le bois, w est la voie de la scie, / sa course. A, B, C, des 
coefficients numériques dépendant de l'état du bois et du sens 
du sciage. 



§ II. 

ÉyALUATION BU TBÀYÀIL DTNAMIQUE COBRESPONDANT A tJTf DCÈTRE 
CARRÉ DE SURFACE DÉBITÉE. 

Une notion fondamentale pour rétablissement des scieries 
mécaniques, est la quantité de travail moteur qui doit être 
transmise àFoutil pour débiter le mètre carré de surface de 
trait de scie, surface que Ton évalue en multipliant l'épais- 
seur du bois par la longueur du trait. 

Dans les grandes scieries bien établies, la voie de la scie 
est de 3 millimètres à 3'"",5 ; c'est à cette circonstance que 
se rapportent les données expérimentales que nous allons 
faire connaître, en commençant par celles qui concernent le 
chêne de dureté moyenne. 

4. 10 Bou de ciiêne. — La divergence des résultats rela- 
tifs à cette essence de bois exige un examen critique. En 
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nous bornant à ceux de ces résultats qui se rapportent à des 
scies dont la voie était de 3"",5 ou à très-peu-près, nous 
avons d'abord les expériences faites par M. Poncelet et par 
M. Woisard, puis, postérieurement, par MM. Gosselin, Bar- 
din et Glavet, sur une grande scierie verticale à plusieurs 
lames, décrite dans les Bulletins de la Société d encourage- 
ment pour Tannée 1828, et sur une scierie circulaire. Dans 
les deux premières séries d'expériences, le travail des frotte- 
ments a été évalué en faisant marcher la machine à vide, 
c'est-à-dire en supprimant le travail du sciage; dans la troi- 
sième, on a placé le frein dynamométrique de Prony succes- 
sivement sur les divers axes de rotation du mécanisme ^. Les 
valeurs suivantes ont été trouvées pour la quantité de travail 
correspondante au débit d'un mètre carré de surface dans 
des pièces de chêne équarries : 

kilogrammètres. 

Par M. Woisard 67805 

( 34200 

f 320^ 
ParM. Poncelet j 3g2oo 

f 31243 

Moyenne 34576 

Par MM. Gosselin^ ( Scierie alternative 53381 

Bardin et Glavet. ( Scierie circulaire 50326 

Les expériences de M. Poncelet ont été effectuées sur du 
chêne vert, dont la résistance n'est, toutes choses égales 
d'ailleurs, que les | de celle du même bois conservé sur chan- 
tier, d'où il résulte que la quantité de travail unitaire rela- 
tive au chêne moyennement sec, serait 34576 X 1»50 ou 



* Mémoires âe VAcadémie de Metz, année 1832. — Rapport feit 
par M. Gosselin^ au nom d'une commission composée de cet officier 
et de MM. Bardin et Glavet. 
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41864*", chifiFre qui s'accorde avec ceux qui ont été obtenus 
par MM. Gosselin, Bardin et Glavet, mais non avec celui de 
M. Woîsard. Cette différence peut s'expliquer en remar- 
quant : 1* que le bois sur lequel a opéré ce dernier était très- 
sec et noueux^ ce qui s'éloigne des circonstances moyennes 
que nous voulons adopter comme bases de rétablissement 
des scieries; 2* que l'épaisseur de la pièce débitée était de 
0",315, tandis que dans les autres expériences elle n'était 
que de 0"*,222. Nous serions donc conduit à adopter pour 
les pièces de 0"^,20 à 0",25 d'épaisseur, la moyenne BISSO''» 
fournie par les autres résultats ; mais nous devons observer : 
1* que dans les dernières expériences on n'a pu tenir compte 
exactement de Tinfluence des secousses imprimées à la ma- 
chine dans le sciage, de l'inertie de la masse du chariot et du 
travail mécanique absorbé par les frottements du châssis de 
la scie dans ses coulisses; 2"" que la méthode de la marche à 
vide fait attribuer une valeur un peu trop faible à ce frotte- 
ment, à celui des articulations des bielles et au travail né- 
cessaire pour faire avancer le bois. Par ces motifs, les quan- 
tités de travail précitées nous paraissent un peu trop grandes; 
aussi le résultat obtenu avec la scie circulaire est-il nota- 
blement plus faible, parce que le frein a pu être posé sur l'ar- 
bre même qui porte l'outil, et en outre, par suite de la faible 
influence des secousses imprimées aux masses de l'appareil, 
secousses qui n'existent presque pas dans un mécanisme 
aussi simple à mouvement continu. D'un autre côté, les ob- 
servations dynamométriques faites par M. Poncelet sur le 
sciage à bras donnent pour la quantité de travail unitaire re- 
lative au chêne sec d'équarrissage moyen 42500''°. 

Influence de la forme des dents. — La différence qui se 
remarque entre ce résultat et les précédents nous paraît de- 
voir être attribuée à celle que présentait le tracé des dents. 
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En effet^ les lames employées dans les expériences faites sur 
les scieries mécaniques de Metz étaient découpées en trian- 
gles rectangles, tandis que, dans la dernière expérience de 
M. Poncelet, l'outil était celui des scieurs de long, c'est-à- 
dire que la face coupante des dents était inclinée sur Thori- 
zontale et suivie d'une échancrure arrondie ; ainsi, en ad- 
mettant même que les dents aient été également bien affû- 
tées dans les deux cas, on voit que, dans ce dernier, elles 
devaient couper plus facilement et présentaient à la sciure un 
logement plus grand, circonstances importantes qui ont lieu 
également dans le tracé des lames modernes des grandes 
scieries. En définitive, les nombres qui expriment avec la 
plus grande probabilité, pour.les pièces de 0"*,20 àO"*,25 d'é- 
paisseur, la quantité de travail correspondante au débit du 
mètre carré de chêne de dureté moyenne et de deux à trois 
ans de coupe, dans le sciage parallèle à la longueur de l'ar- 
bre, sont : 

1** Pour les anciennes lames, découpées en triangles rec- 
tangles et employées encore dans plusieurs établissements 
50300^-. 

2° Pour les lames modernes mieux tracées et présentant un 
dégagement plus facile à la sciure 43000*"*. 

Passons maintenant au cas des épaisseurs de bois plus 
faibles. 

M. Lapointe, ingénieur civil, a exécuté, sous la direction 
de M. le général d'artillerie Morin, dans les ateliers des Mes- 
sageries, une série d'expériences dynamométriques sur une 
scierie alternative de M. Philippe et sur deux scies circulaires 
faisant environ 500 tours par minute. Voici les résultats ob- 
tenus en opérant avec ces dernières, pour le bois de chêne : 
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ÉPAISSEUR 

delà 
pièce débitée. 


QUANTITÉ 

de traTail 

par mètre carré 

de surface débitée. 


0»122 
0»,H6 

Moyenne. 
0",058 
0»,055 
0",02i 


36350"°» 
32650 


34500 
31780 
23620 
26660 



Les deux résultats relatifs aux épaisseurs de 0°,058 et 
0'",055 diffèrent trop entre eux pour que nous en prenions 
la moyenne ; il est d'ailleurs évident que le premier est trop 
fort, puisqu'il est presque égal à celui qui correspond à une 
épaisseur double, et que le second est trop faible ; nous les 
omettrons donc et nous ne conserverons que les autres, aux- 
quels nous joindrons le cbiffre 43000 correspondant à des 
pièces de 0"*,22 environ d'épaisseur. Ces résultats peuvent 
être liés entre eux par la relation approximative : 

T,=:82000E + 24850, 

dans laquelle E représente en mètres l'épaisseur de la pièce 
mesurée parallèlement au plan de la lame, et T,, la quantité 
de travail du sciage en kilogrammètres. Cette relation ne 
pourrait convenir pour des épaisseurs très-petites, mais il 
suffit qu'elle soit applicable entre les limites ordinaires de la 
pratique. 

Influence de la voie de l* outil. — Ces données se rappor- 
tent, comme nous en avons prévenu, au cas oii la voie est de 
3 millimètres à 3""*,5. Pour faire ressortir l'influence de cet 
élément du travail, nous citerons une expérience effectuée 
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par M. Poncelet avec une scie à main dont la voie était de 
1"",5; la valeur trouvée alors pour le travail unitaire est 
30968''" : le bois ayant été noté comme très-sec et très-dur, 
et son épaisseur étant de 0°,240, le résultat de cette expé- 
rience peut être comparé à celui qu'a obtenu M. Woisard, 
et Ton voit que les deux valeurs du travail mécanique sont 
à très-peu près dans le même rapport que celles de la voie 
des scies. Ce résultat vient à Tappui de l'opinion de M. le 
major Coquilhat, qui admet que la quantité de travail est, 
toutes choses étant égales d'ailleurs, proportionnelle au vo- 
lume débité par divers genres d'outils. Toutefois, cette propo- 
sition, qui peut être vraie pour les bois durs, ne nous paraît 
pas devoir être admise sans vérification, en ce qui concerne 
particulièrement le sciage, pour les bois à constitution fi- 
breuse, tels que le sapin. 

Sciage transversal. — Nous n'avons, pour comparer le 
sciage du chêne en travers au sciage en long, que deux ré- 
sultats d'expériences dus à M. Coquilhat : le rapport des quan- 
tités de travail obtenues par cet officier d'artillerie, en opérant 
avec une scie circulaire, est celui de 0,79 à l'unité ; mais il 
faut observer que, dans le sciage en travers, les dispositions 
prises offraient un plus facile dégagement à la sciure. Nous 
admettrons, en attendant d'autres résultats spéciaux, que le 
travail moteur du sciage en travers est les | de celui du sciage 
en long, dans le bois de chêne. 

5. VraTatl dynamique du seiaipe en long pour des bois 
de différentes essences et de deux à trois ans de eoupe. — 

Nous aurons recours, pour cet objet, aux nombreuses ob- 
servations de M. Poncelet sur les quantités d'ouvrage effec- 
tuées par le sciage à bras dans des bois de diverses essences, 
et nous y joindrons les résultats des expériences précitées, 
effectuées sous la direction de M. Morin, en employant un 
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dynamomètre de rotation *. Ces différents documents fourni- 
ront le rapport approximatif du travail du sciage des différents 
bois à celui du chêne de deux à trois ans de coupe ; nous 
désignerons ce rapport par la lettre R. 

5 bis. Quantité d'ovTragre exécutée -par un atelier de 

scieur* de lonir* — Cet atelier est^ comme on le sait^ composé 
de deux ouvriers dont l'un monté sur la pièce de bois a pour 
fonction de soulever l'outil, puis de le diriger dans le tra- 
vail qu'il effectue en descendant par l'impulsion du second 
ouvrier placé en dessous. 

Navier, dans ses Notes sur r Architecture hydraulique de 
Bélidor, admet que les deux ouvriers se fatiguent également, 
d'où il résulterait que la résistance du bois pourrait être me- 
surée par le double du poids de la scie et de son équipage, 
mais il ne prend pas garde que ce poids est généralement 
le même pour des bois de différentes épaisseurs et même 
de duretés diverses. Les observations faites sur la quantité 
d'ouvrage effectuée dans ce genre de travail sont surtout 
utiles pour établir les rapports qui vont nous occuper. 

D'après celles que M. le général Poncelet a bien voulu me 
communiquer, un atelier de scieurs de long peutdébiter, en 
douze heures de travail, 4"®,40 dans des pièces de chêne 
moyennement sec et d'épaisseur moyenne. On déduira de 
cette quantité d'ouvrage celle qui concerne d'autres bois, au 
moyen du tableau comparatif placé à la fin de ce chapitre. 

Passons maintenant à l'évaluation approximative du 
rapport R. 



'^ On trouvera la description des instruments dynamométriques 
dans les Lepoftô de mecam^ue-protiçue publiées par M. Morin (tome I) 
ou dans la Notice sur divers appareils dynamométriques, par le même 
auteur. 
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1° Bois d'orme ordinaire. — D'après les observations de 
M. Poneelet, on aurait, pour Forme ordinaire : 

4,40 

D'un autre côté, les quantités de travail obtenues dans la 
scierie alternative * des Messageries donnent : 

903iO 

mais il faut observer que l'orme avait quatre ans de coupe, 
tandis que le chêne n'en avait que trois, ce qui doit aug- 
menter le rapport R ; nous adopterons la moyenne 1,15, les 
bois étant de gros échantillon. 

Pour les madriers, il paraît résulter des observations de 
M. Poneelet que le travail mécanique correspondant au mètre 
carré de trait de scie est les | seulement de celui qu'exigent 
les pièces épaisses. 

2'* Orme tortillard. — Ce bois est très-dur et moins sujet 
à se fendre que la plupart des autres, ce qui le rend surtout 
précieux pour la fabrication des moyeux et des jantes de 
roues. Le tableau suivant contient les résultats des expé- 
riences exécutées par M. Lapointe : 



i Le dynamomètre fournissait le travail dynamique transmis à 
Tarbre de la manivelle, travail qui, par conséquent, comprenait 
ceux du frottement des tourillons de cet arbre, du frottement du 
châssis porte-outil et des résistances passives du chariot : c'est pour- 
quoi nous avons pris des rapports et non les valeurs expérimentales 
absolues. 
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ÉPAISSEUR 

de la 
pièce débitée. 


QUANTITÉ 

de trayait 

par mètre carré 

de surface débitée. 


0»,263 
0»,161 

0»,080 
0».060 

Moyenne. 
0«,021 




118200»^" 
111600 




70320 
79710 




75015 
56430 



En divisant chacune de ces quantités de travail par celle 
qui correspond au sciage du chêne pour la même épaisseur, 
on obtient les valeurs successives suivantes du rapport R : 

2,55 — 2,94 — 2,47 — 2,14. 

La moyenne des deux premières est 2,75 ; comme il 
ne s'agit d'ailleurs icî que d'approximations, nous adop- 
terons R 

Pour les pièces de gros échantillon 2,75 

Pour les madriers 2,45 

Pour les planches 2,15 

3* Frêne. — Le tableau suivant contient les résultats des 
expériences exécutées dans l'atelier des Messageries : 



NUMÉROS 
d'ordre. 


ÉPAISSEUR 

delà 
pièce débitée. 


QUANTITÉ 

de travail 

par mètre carré 

de surface débitée. 


1 
2 
3 
4 
5 
6 


0»296 
0»,172 
0»,103 
0«>,087 
0»,042 
0»,021 


73850^» 

73240 

72090 

75880 

71260 

57490 
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L'inflaence de l'épaisseur de la pièce débitée est ici beau- 
coup moins sensible que pour le chêne et l'orme tortillard, ce 
(pii peut provenir^ soit de la constitution du bois, soit plutôt 
d'une inégalité dans la dureté des échantillons mis en ex- 
périence. La moyenne des deux premiers résultats est 73545 
et celle des deux premiers du tableau précédent, correspon- 
dante à des épaisseurs peu différentes, est 1 14900 ;d'où il ré- 
sulterait que le travail unitaire du sciage de Forme tortillard 
est 1,56 fois celui du frêne, pour les gros échantillons; 
en conséquence, le rapport R, pour cette dernière essence, 
serait : 

2,75 

iTe = *••'«• . 

Quant aux madriers et planches, nous ne saurions admettre 
les valeurs croissantes que Ton obtiendrait pour R, et nous 
supposerons qu'elles sont, avec la première, dans le même 
rapport que pour l'orme tortillard, d'où il résulte, en ce qui 
concerne le frêne : 

Pour les pièces de gros échantillon 1,76 

2,45 

Pour les madriers -— X l^^e 1,57 

2,75 

2 15 
Pour les planches -^ X 1,76 1,38 

Al, lO 

i° Bois de tremble. — Nous avons seulement un résultat 
fourni par M. Lapointe et obtenu avec une pièce de 0'",39 
d'épaisseur, débitée par la scierie rectiligne ; comme, d'ail- 
leurs, la quantité de travail indiquée par le dynamomètre ap- 
pliqué à la même machine pour une pièce de chêne de 0°,36 
d'épaisseur était 74520, il en résulterait : 

« «8370 ^^^ 

1 
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Bois de noyer. — D'après les estimations de M. Poncelet, 
les madriers de noyer exigent le même travail mécanique que 
ceux d'orme ordinaire. Nous adopterons donc, pour le noyer, 
lavaleur R =» 1 , 1 5 , trouvée pour celte dernière essence de bois. 

6' Cerisier sauvage, merisier. — Une expérience faite en 
1829 dans la scierie rectiligne de Metz que nous avons citée 
au commencement de ce chapitre, sur une pièce de 0°" ,380 
d'épaisseur, a donné, pour quantité de travail, ÔOIOO*"" par 
mètre carré de surface du trait. Or, l'on a vu précédemment 
que M. Woisard avait obtenu pour le bois de chêne, avec la 
même machine et le même outil, la quantité du travail 67805. 
Ce bois était, il est vrai, très-sec et noueux, mais, d'un autre 
côté, l'épaisseur de la pièce (0"',315) était un peu plus faible 
que celle de merisier dont il s'agit ; en conséquence, nous 
admettrons que cette essence de bois exige moyennement le 
même travail que le chêne. 

7^* Bois de hêtre. — D'après une observation faite aux 
forges d'Hayange en 1854, la scierie verticale de cet établis- 
sement débiterait 0"*%153 de chêne de dureté moyenne, par 
minute, le bois étant à peu près vert et son* épaisseur 0"',500 
environ. Dans le même temps et les mêmes conditions, 
on obtiendrait 0"%142 de trait de scie dans du hêtre, d'où 
résulterait : 

R » i,OS. 

8* Bois blancs {peuplier, aune^ etc.). — Les observations 
de M. Poncelet sur le travail des scieurs de long conduisent, 
pour ces essences de bois, au rapport 



9* Bois de sapin. — Les expériences que j'ai faites à l'École 
d'application de Metz en 1841 et 1842 avaient pour objet 



TRAVAIL DE L'OUTIL. 19 

principal la recherche des lois des deux genres de résistances 
précédemment définies (3), et l'observation des phénomènes 
physiques que fait naître l'action de l'outil, suivant la consti- 
tution intérieure des bois. Pour atteindre ce but, il fallait 
multiplier beaucoup les observations et faire varier, entre 
des limites étendues, les principaux éléments de la question : 
les moyens dont je pouvais disposer ne permettaient pas, d'ail- 
leurs, de procéder par des expériences en grandes dimensions, 
mais j'ai eu soin de tenir l'épaisseur du bois, les dimensions 
des dents et la course verticale de la scie, qui était rectiligne, 
à peu près dans les proportions relatives ordinaires des grandes 
scieries, de sorte que les rapports généraux déduits de ces 
expériences pussent être applicables aux cas de la pratique. 
L'appareil employé pour la suspension et le mouvement du 
châssis rectangulaire qui portait l'outil, était analogue à celui 
que l'on connaît en physique sous le nom de machine d'At- 
wood ; la pièce à débiter était portée par un chariot posé sur 
des rouleaux de noyer, et poussée par l'intermédiaire d'un res- 
sort elliptique dont on mesurait la flexion, ce qui fournissait 
la résistance du bois à la pénétration horizontale des dents. 
Quant à la résistance à l'action verticale de l'outil, elle était 
déduite du système de deux équations dans lesquelles on 
tenait compte, non-seulement des frottements, mais encore 
des effets de l'inertie des masses en mouvement, y compris 
celle des deux poulies de renvoi, en cuivre, sur lesquelles 
passaient les deux cordons en fils de soie auxquels était sus- 
pendu le châssis. 

J'ai opéré sur des prismes de sapinj aune d'abord très-secs, 
puis imbibés d'eau dans la proportion de ^ de leur poids ; 
ces prismes étaient tous pris dans une même planche de 
0"',023 d'épaisseur : les devoirs de mon service et la nécessité 
d'entreprendre des recherches d'un autre genre ne m'ont 
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point permis de continuer ces expériences en opérant sur 
d'autres essences de bois. Les dents de la scfe étaient taillées et 
affûtées comme celles des grandes scieries ; l'épaisseur de la 
lame était 0""',7 du côté des dents, et 0"",5 du côté opposé. 
Une vis de rappel à filets rectangulaires servait à tendre la 
lame complètement et toujours de la même manière. La por- 
tion de la course de cette lame, pendant laquelle elle agissait 
sur le bois, était constante. 

On peut déduire de ces expériences, relativement au bois 
de sapin, les conséquences générales qui suivent : 

l*La résistance parallèle au mouvement de Toutil aug- 
mente, toutes choses étant égales d'ailleurs, avec la quantité 
m dont chaque dent mord dans le bois, mais en suivant une 
progression plus faible que la surface débitée, en sorte que la 
quantité de travail dynamique correspondante à l'unité d'aire 
de cette surface diminue à mesure que m s'accroît, jusqu'à 
une certaine limite que nous indiquerons. 

Ce résultat est dû à plusieurs causes : d'abord, l'actiou 
d'une dent doit vaincre, outre la résistance directe des fibres 
qu'elle attaque, celle qui provient de la liaison des points 
attaqués avec les suivants du côté du fond du trait. Or, la 
seconde de ces résistances ne dépend que de l'adhérence mu- 
tuelle, soit des fibres, soit des parties consécutives d'une 
même fibre, selon que le sciage a lieu en travers ou en long. 
Secondement, dans la résistance totale au mouvement de 
l'outil, il faut comprendre le frottement qui a lieu entre las 
matière et la partie des dents qui s'y trouve engagée, et cetfe 
résistance, étant indépendante de retendue des surfaces 
frottantes, dépend seulement des propriétés physiques du; 
bois et du sens du sciage, circonstances d'où peut provenir 
une plus ou moins grande pression. En résumé, lorsque la 
C[uantité m augmente^ toutes choses étant égales d'ailleurs, lai 
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surface débitée augmente proportionnellement, tandis que le 
travail de la résistance qui nous, occupe se compoié de deux 
parties dont Tune s'accroît avec m, et doiÉ|fautre reste sen- 
siblement constante. Il semblerait donc qu'il fût toujours 
avantageux d'augmenter le rapport du mouvement du bois à 
celui de l'outil, mais on doit remarquer qu'à partir d'une 
certaine valeur de ce rapport, la sciure produite par chaque 
dent devenant trop volumineuse, le logement offert à cette 
sciure par la portion rentrante des dents s'engorge, de sorte 
que celles-ci travaillent difficilement et produisent un ou- 
vrage défectueux ; en outre, la lame se fatigue et s'échauffe, 
et les vibrations du système s'accroissent beaucoup, ainsi 
que les déviations du châssis qui porte l'outil. Dans ces con- 
ditions, la loi précitée cesse évidemment d'être applicable, 
mais on ne doit jamais y atteindre ni même s'en rapprocher 
dans la pratique. 

2^* La résistance parallèle au mouvement de l'outil aug- 
mente avec la voie de la scie dans le sciage en long, mais 
nullement dans le sciage en travers, ce qui tient à ce que, 
dans ce dernier cas, toutes choses étant égales d'ailleurs, le 
nombre des fibres principales attaquées par chaque dent est 
indépendant de la largeur de la voie : nous n'entendons point, 
du reste, étendre ce résultat aux bois dont la constitution 
diffère beaucoup de celle du sapin. 

3"* L'humidité introduite dans le bois de sapin auparavant 
sec diminue la résistance parallèle au mouvement de l'outil 
dans le sciage en long, lorsque les dents mordent très-peu 
dans le bois ; mais, dans le cas contraire, cette résistance 
s'augmente, et l'ouvrage est défectueux. Dans le sciage en 
travers, l'humidité diminue toujours la résistance dont il 
. s'agit, mais d'autant moins que les dents mordent davantage, 
et le sciage est moins net que dans le bois sec. L'effet de l'hu- 
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midité artificielle paraît être d'amollir et de délier en quel* 
que sortîtes filaments extrêmement fins qui relient entre elles 
les fibres princi||Hes du bois. Il faut d'ailleurs se garder de 
confondre ces effets avec les propriétés qui résultent de la 
sève dans les bois de coupe récente. 

4** La quantité de travail moteur nécessaire pour l'opération 
du sciage augmente avec la vitesse des dents, mais cet ac- 
croissement me parait devoir être attribué principalement 
à celui de la force vive imprimée par l'outil à la masse de 
sciure qu'il produit et entraîne. Le degré d'accroissement 
étant d'ailleurs peu sensible quand les dents mordent peu, 
nous pensons que, dans la pratique^ il faut augmenter la vi- 
tesse des lames jusqu'au terme où leur échaufiement devient 
nuisible, et restreindre en même temps le rapport du mouve- 
ment du bois à celui de l'outil entre d'étroites limites. 

ë"" Quant à la résistance à la pénétration des pointes des 
dents perpendiculairement au mouvement de l'outil, elle est 
proportionnelle à la quantité m dont chaque dent pénètre, à 
la voie w de la scie et à l'épaisseur E de la pièce débitée, c'est- 
à-dire qu'elle est représentée par une fonction de la forme 

KEmw, 

K étant un coefficient numérique indépendant de la vitesse 
de l'outil, mais variant avec la nature du bois, son état 
hygrométrique et le sens des fibres par rapport à la direction 
du sciage. 

Pour le sapin de coupe ancienne, et très-sec, qui a été 
employé dans une partie des expériences, la valeur de K cor- 
respondante au sciage en long est égale à 2,38 fois celle qui 
convient au sciage en travers. L'humidité du bois augmente 
beaucoup ce coefficient dans le premier cas, tandis que dans 
le secon d, au contraire, elle le diminue. 
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6^ Le rapport de la quantité de trayail totale du sciage en 
travers à celle du sciage longitudinal, est^ moyennement, 
0, 897 pour le sapin sec. Quant aux valeurs absolues de la 
quantité de travail moteur totale correspondante au débit d'un 
mètre carré, nous ne croyons pas devoir conclure d'expé- 
riences en petites dimensions celles qui conviennent aux 
grandes usines, et, d'un autre côté, on ne possède à cet égard 
que très-peu de documents précis. M. Régnault, professeur 
à rÉcole forestière, a, il est vrai, exécuté plusieurs expériences 
en grand sur le sapin des Vosges * ; mais il en résulterait que 
la quantité de travail dont il s'agit serait, pour les gros 
bois, 46530*°' et pour les échantillons de 0'",100 environ 
d'épaisseur, 30250*°. Or, les arbres d'où ces pièces étaient 
tirées n'avaient que deux mois de coupe, ce qui, d'après les 
résultats d'observation précités, donnerait, pour le sapin, une 
quantité de travail au moins égale à celle que nous avons 
admise pour le chêne: On ne saurait expliquer ce résultat 
que par la grandeur de la voie de la scie *, que l'auteur ne 
fait pas connaître. Les observations de M. Poncelet sur le 
sciage à bras l'ont conduit à admettre la même quantité de 
travail pour le sapin sec que pour le chêne vert, d'où il 
résulterait, d'après les résultats exposés précédemment, le 
rapport 

R =s 0,66, 

que nous admettrons pour le sapin sec en échantillons de 
fort équarrissage. 

Des quantités de travail mécanique correspondantes au 
débit longitudinal des bois verts. — 1° Nous avons déjà 



* Mémoires de l'Académie de Nancy (année 1839). 

* L'épaisseur seulement de la lame était 3">in , 5* 
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VU que le travail du sciage dans le chêne vert est 0,66 de 
celui qu'exige le chêne sec. 

2^ Pour l'orme ordinaire, les observations de M. Ponce- 
let sur le sciage à bras conduisent au même rapport ; mais 
celles qui ont été effectuées par le même auteur, sur le dé- 
bit mécanique des jantes de roues, donneraient la va- 
leur 0,75 ; nous adopterons la moyenne 0,70. 

3° Pour le noyer, le rapport est 0,72, d'après M. Poncelet. 

4** Pour les bois blancs, il résulterait des observations 
de Bélidor le rapport 0,50 et de celles de M. Poncelet, 0,69. 
On conçoit que le degré de siccité du bois peut introduire 
de notables différences dans ces appréciations ; mais, comme 
nous laissons de côté les cas des bois parfaitement secs et 
que nous considérons seulement celui des arbres de deux 
à trois ans de coupe, qui correspond aux circonstances de 
la pratique ordinaire des usines, nous adopterons le chiffre 
résultant des observations de M. Poncelet. 

5*^ Quant au sapin, en l'absence de données d'expérien- 
ces, nous adopterons le rapport 0,67 compris entre ceux 
que nous avons admis respectivement pour le chêne et les 
bois blancs. 

Nous n'avons point de résultats relatifs aux autres es- 
sences de bois ; mais, dans ceux que nous venons de citer, 
il entre des bois tendres et des bois durs, et cependant il 
est remarquable que les rapports ci-dessus diffèrent peu 
entre eux. On pourra donc, pour les essences non comprises 
dans les précédentes, adopter les valeurs de ces rapports qui 
concernent les bois dont la constitution et la dureté se rap- 
prochent le plus des propriétés analogues de ceux dont on 
s'occupera. 

6. J'ai réuni dans le tableau suivant les diverses données 
numériques approximatives qui viennent d'être déterminées. 
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Tableau A. 



BOIS DE DEUX A TROIS ANS DE COUPE. 



DÉSIGNATION 

des 

ESSETïCES DE BOIS. 



Qaantité de travail mécaniqoe 

correspondant au débit 

rectiligne en long, celle qu'exige 

le chêne de dureté moyenne 

étant 1,00 



Chêne 

Orme tortillard. 

Frêne 

Orme ordinaire. 

Noyer. 

Hêtre 

Merisier 

Tremble 

Bois blancs . . . . 
Sapin 



Poar les pièces 

de gros 

échantillons. 



1,00 
2,75 
1,76 
1,15 
1,15 
1,08 
1,00 
0,92 
0,88 
0,66 



Pour 
les épaisseurs 
des madriers. 



1,00 
2,45 
1,57 
1,10 
1,10 

» 

» 

n 



BOIS VERTS. 



Rapport de la 
quantité de tra- 
vail mécanique 
du sciage en 
travers i celle 
qu'exige le débit 

longitudinaU 

rectingne pour 

chaaue essence 

de bois. 



0,800 
» 
» 
» 

» 
» 

0,897 



Rapport de la 
quantité de tra- 
vail du sciage 
des bois verts i 
celle qu'exigent 

les bois secs 

de mêmeessenee 

(dans le sciage 

en long). 



0,66 

» 

» 

0,70 
0,72 

» 

» 

» 

0,69 
0,67 



Quantité de travail mécanique correspondant au débit d'unmètre carré 
de surface de trait de sde dans le chêne de dureté moyenne et de 
deux à trois arhs de coupe (sciage en long). 



Avecles lames anciennes àdents 
en triangles rectangles.. . . 

Avec les lames nouvelles mieui 
tracées et offrant un plus 
grand dégagement à la sciure. 



Pour les pièces 

de Om,100 à Om,tSO 

d'épaisseur. 



50300ï«» 



43000 



Pour les diverses 
épaisseurs (E). 



82000E+ 24850 



Le tableau suivant fournit en kilogrammètres les quantités 
de travail résultant de la dernière formule (E) et peut dis- 
penser du calcul. 
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ÉPAISSEUR 
boU débités. 


QUANTITÉ 
de traTail 

mètre carré 
de surface de traiU 


ÉPAISSBim 

des 
bois débités. 


QUANHIÉ 
de traTail 

mètre carré 
de surface de trait. 


0»,05 
0»,10 

0»,15 
0»,20 
0",25 
0»,30 
0",40 


28950»"» 

33050 

37150 

41250 

45350 

49450 

67650 


0«,50 
0»,60 
0»,70 
0»,80 
0»,90 
1»,00 
1»,20 


65850»« 

74050 

82250 

90450 

98650 

106850 

123250 



Bzempie d'appUcatton. — On veut étabir uQe scierie pour 
le débit en long des bois verts de sapin et de peuplier en 
grume ; les plus gros corps d'arbre auront 0",50 d'épais- 
seur. Quelle est la valeur de la portion du travail moteur 
qu'il sera nécessaire de transmettre à l'outil pour vaincre 
la résistance du bois et débiter un mètre carré de surface 
de trait de scie? 

On voit dans ce tableau que, s'il s'agissait du chêne sec 
de dureté moyenne, la quantité de travail demandée se- 
rait de 65850 kilogrammètres : en second lieu, le tabl eau 
(A) indique que la résistance des bois blancs au sciage en 
long est plus grande que celle ordinaire du sapin, et, par 
conséquent, c'est sur la première qu'il faut baser le calcul. 
Or, d'après le même tableau, si l'on a^ait à débiter du peu- 
plier sec, la quantité de travail par mètre carré serait : 

65850k» X 0,88 ou 57948»™; 

mais le bois étant débité vert, il faut multiplier cette quan- 
tité par 0,69 : ce qui donne 39984 kilogrammètres. 



CHAPITRE DEUXIÈME 



PROPORTIONS DES PARTIES PRINCIPALES DU MÉCANISME 
DES SCtERIES A BOIS. 



SGIEEIES REGULIGNES à HOUVEMERTS ÀLTEIINATIFS. 

Nous considérerons d'abord le cas des scieries alterna- 
tives et nous y distinguerons : 

I*^ L'outil; 

2** Les pièces qui le soutiennent et en produisent le mou- 
vement; 

3° Celles qui soutiennent, guident et font avance,r le bois. 

7. Forme et proportions de VoatU. — l^ figure des dents 

des lames de scie varie beaucoup sans queles constructeurs 
aient à cet égard des règles bien précises. 11 faut surtout 
s'attacher à remplir les conditions suivantes : 

1*" Que les dents soient assez solides pour supporter les 
accroissements d'effort que font naître les nœuds, sans avoir 
cependant un excès d'épaisseur qui augnietiterait inutile- 
ment la dépense de travail moteur et le déchet de matièjre; 

2"" Que leurs intervalles offrent un logement suffisante la 
sciure ; 

3*" Que la voie de la scie n'ait que la valeur strictement 
nécessaire pour le dégagement de cette matière; 
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4° Que les lames aient une longueur suffisante, qu'elles 
soient convenablement trempées et bien affûtées. 

Nous croyons pouvoir recommander, pour les grandes 
scieries à débiter les plateaux, le tracé des dents représenté 
par la figure 1, avec les proportions suivantes : 

Distance ab entre les pointes de deux dents consécutives. . 25"",0 

Longueur ac de l'arrête coupante I0"*"",0 

Rayon od de la concavité cde 5"'",0 

Valeur de Tangle saillant fac (en degrés sexagésimaux). . . 60,0 

ipour débiter les bois tendres ou 
des pièces de 0"*,58 au plus d'é- 
paisseur ; 2""°,0 
pour les bois durs d'une épaisseur 
plus considérable 2""",5 

i pour les bois secs et durs a'»"",0 

Voie de la scie < pour les bois verts ou très-fi- 

( breux 3"»,5 

Afin d'éviter que, dans la course ascensionnelle, les pointes 
des dents ne frottent contre le fond du trait, on peut donner à 
la ligne droite 5p, qui passe par toutes ces pointes, une incli- 
naison de 3 millimètres par mètre relativement à la verticale. 

La longueur de la partie dentée de la lame doit être égale 
à la course de l'outil augmentée de l'épaisseur des plus gros- 
ses pièces à débiter dans le travail ordinaire de l'usine; c'est 
la seconde des deux règles d'Euler. 

On doit employer, dans la fabrication de cet outil, l'a- 
cier fondu de la meilleure qualité. Le degré de trempe est 
très-important et assez difficile à saisir ; nous extrayons du 
tome 111 de la Publication indmtrielle de M. Armengaud 
aîné, la composition suivante du liquide employé en Angle- 
terre par un habile fabricant de scies : 

1,000 kilog. de suif, 
0,125 — de cire, 

5 litres d'huile de baleine, 



PARTIES PRINCIPALES DU MÉCANISME. 20 

que Ton fait bouillir ensemble. Cette composition, si Fou 
en fait un usage continu, ne peut servir que pendant un 
mois. " 

8. Influence du nonibre den lames qui trayailleat simulta- 
nément. — Lorsque la pièce de bois doit être refendue en 
plus de deux parties, il est avantageux, sous divers rapports, 
d'en opérer le débit par plusieurs lames travaillant simulta- 
nément. En effet, nous remarquerons d'abord que le temps 
perdu est considérablement diminué, puisque l'outil ne tra- 
vaille pas en remontant et qu'on économise en outre celui 
qu'exigerait le déplacement latéral de la pièce à débiter. En 
second lieu, la portion des résistances passives qui corres- 
pond aux courses ascensionnelles de l'outil est à peu près 
indépendante du nombre des lames, de sorte que l'on écono- 
mise tout le travail moteur que ces résistances eussent ab- 
sorbé pendant les mouvements d'ascension supprimés, dans 
le débit de l'unité de surface. 

On peut admettre, comme aperçu, que la quantité de 
travail mécanique de la machine motrice correspondant à 
un mètre carré de surface débitée est, lorsqu'on emploie 
quatre lames à la fois, les deux tiers seulement de celui 
qu'elle doit dépenser pour obtenir le même ouvrage en n'em- 
ployant qu'une lame. Le seul inconvénient des lames mul- 
tiples réside dans les soins qu'elles exigent pour en régler 
l'écartement. 

9. ciiâssis porte-scie. — On peut construire cette pièce 
en bois, en fer forgé, ou en fonte. Pour guider les prati- 
ciens, nous présenterons à ce sujet les considérations sui- 
vantes : 

V Lorsqu'une pièce de machine a un mouvement alter- 
natif, on doit tâcher d'en diminuer la masse autant que 
possible, afin d'atténuer les effets nuisibles de l'inertie, qui 



30 INSTRUCTION PRATIQUE SUR LES SCIERIES. 

s*oppose aussi bien à la production qu'à l'extinction du 
mouyement de cette pièce, au commencement et à la fin de 
chaque course. 

2'' Dans la descente du châssis, la force motrice doit 
vaincre la résistance Y que le bois oppose à l'action des 
dents et les frottements F du mécanisme, mais elle est aidée 
par lé poids G du châssis et des pièces qui oscillent avec lui. 
Dans la course ascensionnelle, au contraire, la résistance se 
compose de ce poids et des frottements F'. On conçoit qu'il est 
important, pour éviter une fâcheuse irrégularité de marche, 
que ces deux résistances soient égales, au moins en moyenne, 
d'où résulte la condition 

Y-t-F--G = F'+ G. 

Comme d'ailleurs, dans une question de ce genre, on peut 
négliger la différence entre les frottements qui ont lieu dans 
les deux courses successives, on voit qu'il est avantageux 
que le poids G diffère peu delà moitié delà valeur moyenne Y 
de la résistance au sciage ^ Nous allons montrer par un 
exemple comment l'on peut déterminer cette valeur. 

Supposons qu'il s'agisse d'une scierie à une lame destinée 
principalement à débiter des pièces de chêne dont l'épaisseur 
est en moyenne de 0",40 : en suivant les règles pratiques 
que nous donnons plus loin, la surface débitée sera de 
0"%00d par coup de scie, et par conséquent, d'après les 
documents précédemment fournis, la quantité de travail du 
sciage sera : 

56820 X 0,001 ou 56kn,82. 



< Celte condition a été indiquée par Navier {Notes de l'Architecture 
hydraulique de Bélidor), 
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La course de Toutil étant de 0",70, refiTort moyen Y sera : 

56,82 



0,70 



=8lk«,l7. 



ce qui donnerait, pour le poids G, 40^",60. 

En général, la condition dont il s'agit s'accordera avec 
celle de la légèreté de la masse oscillante^ et, par consé- 
quenty nous pensons que les châssis de scie doivent être 
construits en bois, matière qui offre en outre l'avantage 
d'atténuer les vibrations *. Les traverses ou entretoises supé- 
rieure et inférieure seront en frêne et les deux montants en 
chêne ; l'intervalle* entre ceux-ci sera réglé d'après la di- 
mension horizontale des plus fortes pièces à débiter, de 
manière qu'elles puissent être déplacées latéralement de la 
quantité nécessaire. On donnera aux traverses, pour les 
grandes scieries, une épaisseur de 0",070 sur 0"',120 de 
hauteur, et aux montants un équarrissage de 0"',80. 

10. Mode de réunion des lames ayee le ehâMis* — Il 

est très-important que l'appareil destiné à fixer les lames sur 
les deux entretoises du châssis permette de tendre suffi- 
samment ces lames, d'une manière progressive et sans choc. 
Le meilleur moyen consiste dans l'emploi d'une vis de 
rappel à filets carrés ; cette vis s'engagera au milieu de la 
traverse d'une ferrure rectangulaire renflée et taraudée en 
cet endroit pour servir d'écrou, et appuiera son extrémité 
inférieure sur l'entretoise supérieure du châssis garnie, si 



^ L'ingénieur Brunel a fait^ dans les scieries de l'arsenal de Wool- 
wich, les châssis en fer creux rempli de bois, coiiibinaison qui a été 
imitée depuis dans des constructions d'un autre genre. 

< Il convient que cet intervalle ne dépasse pas 1"',40 ; on déplacera, 
s'il est nécessaire, les lames de scie au lieu du corps d'arbre débité. 
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elle est en bois, d'une plaque d'appui : les deux bras verti- 
caux de cette ferrure embrasseront à frottement dur Fentre- 
toise supérieure et présenteront, vers leur extrémité infé- 
rieure, deux retours d'équerre formant coulisse, dans lesquels 
on engagera une pièce en forme de T fixée à l'extrémité de la 
lame par de fortes goupilles. La figure 2 représente cet 
appareil qui offre toutes les facilités désirables pour démonter 
et remonter l'outil. Quant à la réunion de celui-ci avec 
l'entretoise inférieure du châssis, elle peut être effectuée par 
le même moyen, en supprimant lavis de rappel. 

Lorsqu'on opère avec plusieurs lames à la fois, il faut, de 
plus, en régler exactement et en maintenir l'écartement : on 
emploiera pour cet objet, et vers chaque extrémité des lames, 
des prismes en bois dur placés à cheval sur deux boulons 
horizontaux allant d'un montant à l'autre du châssis, taraudés 
sur une partie de leur longueur et portant deux écrous de 
serrage. Ce dispositif, qui a encore l'avantage d'atténuer les 
vibrations des lames, est dû à MM. Edwards et Perrier, de 
Chaillot ; on peut le voir snr la figure A qui représente l'en- 
semble d'une scierie verticale, avec quelques perfectionne- 
ments que j'ai cru devoir proposer. 

1 1 . Mode de direction da chAssiii. — Les bielles qui trans- 
forment le mouvement de rotation continu fourni par la 
machine motrice en va-et-vient rectiligne, sollicitant le châssis 
obliquement à la verticale qu'il doit parcourir, on est obligé 
de le maintenir dans cette direction par des guides très-so- 
lides : on peut employer, soit un bâti en fonte, soit un sys- 
tème de poteaux verticaux en chêne réunis à leur partie 
supérieure par un chapeau de même matière ou par des 
tirants en fer forgé, et solidement assujettis contre les solives 
des planchers supérieur et inférieur de l'atelier. Quoique ce 
dernier système soit moins satisfaisant, en apparence, que le 
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premier, nous pensons qu'il doit être préféré dans une usine 
où Ton débite de grosses pièces et où Ton doit travailler avec 
plusieurs lames. Quant aux coulisses et aux pièces qui s'y 
meuvent, nous ne connaissons pas de meilleur dispositif que 
le suivant, représenté parles figures 3 et A. De chaque côté 
du châssis, il y a deux jumelles B et B' se faisant face, et aux- 
quelles sont fixées deux coulisses verticales a et ô en bronze ; 
les entretoises supérieure et inférieure du châssis portent, 
vers chacune de leurs extrémités, deux couteaux ou glissières 
en acier c, c^ qui s'insèrent à frottement doux dans les 
coulisses. Ce mode de direction a été éprouvé par un long 
usage dans une grande scierie autrefois établie à Metz. 

Par suite de l'obliquité des bielles, la force motrice trans- 
mise au châssis a des composantes perpendiculaires aux cou- 
lisses, qui y produisent des frottements variables ; pour di- 
minuer ces résistances et l'usure inégale des coulisses, 
quelques constructeurs ont attaché aux extrémités des entre- 
toises du châssis, disposées en fusées d'essieu, des roulettes 
ou galets, en imitation de ceux des machines à vapeur de 
Maudslay ^ ; mais ce dispositif n'est point avantageux ici, à 
cause des balancements latéraux des châssis de scierie, mou- 
vements qui, ayant lieu perpendiculairement au plan des 
galets, produisent des frottements plus considérables que 
ceux qu'on veut éviter, et tendent même à briser ces rou- 
lettes ou leurs tourillons, si l'on n'a pas soin de les laisser 
libres de glisser à frottement doux le long de ces tourillons, 
qui doivent être alors cylindriques. Ayant observé ces oscil- 
lations transversales des châssis, qui peuvent, lorsque ceux- 



1 Voir mon Instruction pratiqm sur les machines à vapeur 
(Metz, 1851). 

/ 8 
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ci ne sont point exactement guidés, prendre une amplitude 
de plusieurs millimètres, elles m'ont paru devoir être attri- 
buées à deux causes, l'inégalité dans la résistance du bois et 
la taille des faces coupantes des dents. Il résulte de cette der- 
nière que le système de Toutil est porté sur une série de petits 
plans inclinés engagés dans la matière et disposés deux à deux 
en sens inverse ; s'il y a un nombre pair de dents en prise 
à la fois, les effets de ces inclinaisons se neutralisent, mais, 
dans le cas contraire, ils tendent à déplacer le châssis du côté 
où se trouvent le plus grand nombre de plans inclinés paral- 
lèles engagés dans le bois : lorsque le châssis remonte, l'ac- 
tion motrice le reporte dans sa direction primitive et, par 
conséquent, produit un déplacement en sens contraire du 
premier. On voit que, dans le sciage à plusieurs lames, il est 
avantageux que celles-ci soient en nombre pair. 

12. Bielles. — Nous devons, au sujet de ces organes, dé- 
terminer, 1* leur longueur; 2* l'endroit où ils doivent être 
articulés au châssis ; 3"" les éléments de leur construction. 

Les inconvénients de l'obliquité variable des bielles par 
rapport à la verticale sont, une déperdition de force motrice, 
la fatigue du système, l'usure des guides et celle des coussi- 
nets des articulations : on doit donc s'attacher à diminuer 
cette obliquité, et, pour cela, il faut augmenter le rapport de 
la longueur des bieUes à celle de la manivelle, rapport qui, 
dans tous les cas, ne doit pas être inférieur à 5. 

Lorsqu'on dispose d'une hauteur suffisante d'emplacement, 
le meilleur point d'attache au châssis est le milieu de son ea- 
tretoise inférieure, et alors il ne faut qu'une bielle : on ne 
doit laisser à cette pièce aucune possibilité de déplacement 
latéral. Si l'on ne peut disposer d'une assez grande hauteur, 
on emploiera deux bielles exactement égales et parallèles ar- 
ticulées aux extrémités de l'entretoise supérieure du châssis 
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(fig. A) ; mais alors, comme cette pièce porte déjà les glis- 
sières, il faut, lorsqu'elle est en bois, apporter des soins pari- 
ticuliers à l'assemblage des tourillons de l'articulation, qu'on 
fera en fer forgé, et le consolider par des frettes posées à 
chaud. 

La longueur qui doit être donnée aux bielles, et les motifs 
indiqués au sujet du châssis, doivent faire encore préférer 
pour ces pièces le bois au métal : l'essence la plus conve- 
nable nous paraît être l'orme, mais on peut employer le 
chêne. 

Quant à la construction des bielles en bois et des pièces de 
leurs iu-ticulations, la figure A représente celle que j'ai adop- 
tée pour un modèle déposé dans les collections de TÉcole 
d'application de Metz : on y remarquera un moyen simple 
pour lubrifier d'une manière continue l'articulation infé- 
rieure. 

La réunion d'une bielle de ce genre avec le milieu de l'en- 
tretoise inférieure * du châssis se fera au moyen d'une pièce 
coudée abcd (fig. 4) en fer rond. On introduira l'huile laté- 
ralement par une lumière oblique ^. 

Dimensions transversales des bielles. — En désignant 
par 

P la portion du poids du châssis, qui se répartit sur chaque 
bielle, 

F la force motrice, en kilogrammes, qui est transmise par 



1 Plusieurs constructeurs articulent la bielle sur Tentretoise supé- 
rieure, en dedans des montants du châssis ; mais il en résulte que 
la poussée de cet organe agit pour détendre la lame, pendant qu^elle 
opère, et que le volant, ainsi que les poulies de transmission, sont 
reportés à la partie supérieure de la machine, ce qui en diminue la 
stabilité. On ne doit donc adopter ce dispositif que quand les circon- 
stances locales Texigent. 
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Textrémité du rayon de la manivelle dans le plus grand 

travail de la machine, 
/ la longueur de la bielle, 
^salargeur^ mesurée au milieu de sa longueur, 
a son épaisseur constante mesurée perpendiculairement à 

la dimension précédente, ou au plan de son mouvement 

oscillatoire , 

on établira entre ces deux dimensions la proportion 

a = 0,76, 
et Ton calculera b par la formule. 

351000 

formule que j'ai déduite de la théorie générale de la résis- 
tance des matériaux. 

Prenons pour exemple le cas des grandes scieries em- 
ployées dans les arsenaux : lorsqu'on débite des corps d'ar- 
bre de 0"*,90 d'épaisseur avec une vitesse de cent coups de 
scie par minute, ce qui peut être regardé comme le plus fort 
travail de l'usine, la quantité de travail mécanique trans- 
mise par la maniveUe est d'environ cinq chevaux. Avec une 
course deO",70, la longueur du rayon r de la manivelle est 
de 0"',35. Supposons que le mouvement soit transmis par 
deux bielles, ce qui aie plus souvent lieu, on aura, pour 
chacune de cespièces, 

2 100 ' 

6,28 X 0»,35 X — 
60 

Quant au poids du châssis et des lames, d'après la règle 
posée au N^ 9, il doit être égal à la moitié de la résistance Y 
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opposée par le bois à l'action de Foutil, dont le trawl est ici 
d'environ 4«*^*,5 ; on a donc 

4,5 X 75^^" = 337*» = Y X 0«,70 ; 

d'où 

et, pour la charge de chacune des deux bielles, 

F = i20k". 

Enfin, pour la longueur de ces pièces, nous adopterons la 
proportion 

/ = 8r = 2«»,80. 

En substituant ces valeurs dans la formule précédente, on 
en déduit 

6=:0«»,10, 

d'où 

a = 0",07; 

dimensions que vérifient celles qui se rencontrent dans les 
machines existantes. 

L'épaisseur a sera constante sur toute la longueur de la 
bielle, et l'on diminuera progressivement l'autre dimension 
h depuis le milieu jusqu'aux extrémités, où l'on fera b '=^ a. 

13. Iion§^nenr de la course du châMis. — Le mouvement 

de la pièce débitée dépendant de celui du châssis, plus la 
course de celui-ci est grande, moins il faut d'oscillations 
pour obtenir une même longueur de trait de scie : l'augmen- 
tation de la course de l'outil introduit donc une diminution 
du temps et du travail perdus dans ses mouvements ascen- 
sionnels; mais, d'un autre côté, comme cette course est 
double du rayon de la manivelle, on est limité par la condi- 
tion de ne pas trop allonger les bielles ; enfin, il convient 
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qu'elle soit autant que possible égale à l'épaisseur des plus 
grosses pièces à débiter, ou au moins, qu'elle ne soit pas 
beaucoup plus faible. Nous pensons que, dans l'établisse- 
ment des grandes scieries, l'on doit adopter une course 
de 0"»,70. 

14. Vitesse de l'ontu. — On a VU précédemment qu'il 
résulte de mes expériences que la vitesse des scies doit être 
augmentée, pourvu toutefois que les lames ne s'échauffent 
pas trop et que la quantité dont chaque dent mord dans 
le bois soit convenablement restreinte. Avec les grandes vi- 
tesses, on obtient un ouvrage meilleur et une économie de 
temps sans qu'il en résulte un accroissement notable dans la 
puissance motrice dépensée, toutes choses étant égales d'ail- 
leurs, pour débiter l'unité de surface ; mais, en ce qui con- 
cerne particulièrement les scieries alternatives, il y a une 
autre condition à considérer, c'est l'influence de l'inertie des 
masses oscillantes qui fatigue les bielles, la manivelle et 
leurs articulations, et s'accroît proportionnellement au pro- 
duit de la masse par le carré de la vitesse. On ne peut donc, 
comme pour les scies circulaires, prendre pour unique limite 
réchauffement des lames ; en outre,, les châssis lourds, en 
fer ou fonte, ne doivent pas marcher aussi vite que les autres. 
En désignant par 

L la course du chftssis, 

N le nombre de coups de scie par minute, 

V la vitesse moyenne de l'outil, 
on a 

Lt 

et l'on adoptera, pour les châssis légers avec bielles en bois, 
une vitesse de 2" ,80 ; pour les équipages lourds, de 2'*,00, 
à2«,33. 
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Quant au degré de dureté du bois, c'est à tort qu'on s'en 
préoccuperait dans cette question^ puisqu'on est libre de 
faire varier la quantité dont il avance à chaque coup de 
scie. 

15. Volant et maniTeiies. — En supposant satisfaite la 
condition indiquée au N** 9, le volant est encore nécessaire 
par suite de la nature du mouvemept de l'outil et de l'iné- 
galité de résistance des couches ligneuses. Cette pièce char- 
geant l'arbre de rotation et augmentant, par suite, les frot- 
tements de ses tourillons, il faut ne lui donner que le poids 
strictement nécessaire : or, la puissance régulatrice d'un vo- 
lant augmente avec le carré de sa vitesse de rotation et 
avec son moment d'inertie qui est la somme des produits des 
masses de ses molécules par le carré de la distance de cha- 
cune d'elles à l'axe de rotation. On voit donc que le poids 
d'un volant peut être diminué quand on augmente son 
rayon. En outre, ces organes des machines doivent toujours 
être placés le plus près possible du mouvement à régulari- 
ser ; leur emplacement le plus favorable est donc ici sur 
l'arbre des manivelles, d'autant mieux que c'est celui qui est 
animé de la plus grande vitesse. 

Pour les scieries destinées à débiter de fortes pièces, on 
donnera au volant un diamètre total de 1",60 et un poids 
calculé par la formule 

25000 



v« 



V étant la vitesse, en mètres^ des points de la jante du volant 
qui sont situés au milieu de sa largeur mesurée sur son 
rayon ; on fera cette largeur de la jante égale à une fois et 
demie son épaisseur, et le volant sera en fonte, coulé d'une 
seule pièce. Lorsque l'on transmet le mouvement par deux 
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bieUes, il faul disposer, à chaque extrémité de l'arbre de ro- 
tation, un Yolant ayant moitié du poids déterminé ci-dessus ; 
l'un de ses bras pourra servir de manivelle. Si l'on veut se 
donner la faculté de faire varier la course du châssis, on 
divisera ce bras en deux, de manière à former une coulisse 
dans laquelle pourra glisser sans jeu une pièce en fer à oreil- 
les a (fig. 5) portant le bouton b de l'articulation de la bielle ; 
une tige cylindrique de fixe et filetée sur une partie de sa 
longueur, traversera cette pièce qui sera arrêtée à la distance - 
voulue de l'axe de rotation par deux écrous o, e. Enfin les 
deux demi-bras formant coulisse devant supporter transver- 
salement l'effort transmis à la bielle, il faut les renfoncer 
convenablement. 

16. Contre-poids. — La condition que le poids total P de 
réquipage du châssis et des lames soit égal à la moitié de la 
résistance moyenne Y du sciage sera rarement satisfaite, et, 
en général, ce poids sera trop grand, d'autant plus qu'il faut 
y comprendre celui des bielles. Pour obvier à cet inconvé- 
nient et faire en même temps équilibre au poids de la pièce 
d'articulation de ces deux organes, on fixera à la jante du 
volant un segment métallique destiné à servir de contre- 
poids. 

Désignons par 

Q le poids de ce segment, 

R le rayon de la circonférence intérieure de la jante du 
volant, 

r celui de la manivelle, 

Y la résistance du bois à l'action des dents de la scie; on 
aura, en remarquant qu'il s'agit de tenir en équilibre la dif- 
férence 
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la relation 



d'où 



(-Î') 



r-QR 



-s(-^)- 



La quantité Y pouvant varier beaucoup dans le travail de 
Tusine, on voit qu'il sera avantageux de former ce contre- 
poids de plusieurs segments minces superposés dont on aura 
à Tavance calculé le nombre pour les différentes phases prin- 
cipales dé ce travail. En général deux ou trois suffiront^ et 
la sujétion qui peut en résulter n'est point de nature à faire 
rejeter cette amélioration. 

Dans le cas où l'équipage du châssis serait au contraire 
trop léger, on lui ajouterait directement le poids nécessaire, 
et la manière la plus utile de le faire serait d'appliquer le 
long des bielles en bois> vers leur milieu, des bandes en tôle 
destinées à les renforcer. 

17. HouTement de la plèee débitée. — Le bois peut 

avancer pendant que la scie descend ou pendant qu'elle re- 
monte : le dernier de ces deux systèmes a été employé dans 
d'anciennes scieries ; la pièce de bois reste alors immobile 
pendant le travail de l'outil, et il faut que les pointes des dents 
soient rangées sur une ligne droite oblique à celle que suit le 
châssis ; elles mordent donc toutes d'une même quantité qui 
est égale à la distance réciproque des perpendiculaires abais- 
sées des pointes de deux dents consécutives sur la direction 
du mouvement du bois. 

Cette régularité géométrique serait avantageuse pour opé- 
rer sur une matière uniformément résistante, mais le pre- 
mier système est préférable parc« que, s'il se présente des 



] 
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nœuds, le mouvement progressif de la pièce débitée peut se 
ralentir en même temps que celui de l'outil, et les dents 
mordent moins, ce qui est une condition de' conservation. 
En outre, il est beaucoup plus facile de faire varier le travail 
des dents suivant la dureté du bois. 

18. Bè§^le pratique pour déterminer le rapport à éta- 
blir entre le mouTement du bois et eelnl de Pontil. — 

Cette donnée essentielle de la construction des scieries doit 
résulter de l'expérience pratique. Si Ton faisait mordre trop 
peu les dents» on s'exposerait à ce qu'elles ne coupassent 
point les fibres ligneuses, et le travail serait en outre trop re- 
tardé; en augmentant leur action au delà de certaines limi- 
tes, on ferait naître des circonstances nuisibles indiquées 
précédemment (N** 6)* . D'après l'examen d'un grand nombre 
de machines et de résultats d'expériences, nous croyons pou- 
voir indiquer les valeurs moyennes suivantes du rapport 

j- entre la quantité a dont la pièce débitée avance par coup 
de scie, et la course L de l'outil, suivant l'essence du bois : 

Orme tortillard, frêne et autres bois très-durs, de 0,0015 à 0,0025 

Orme ordinaire, noyer, hêtre, etc 0,K)030 

Chêne de dureté moyenne 0,0035 

Bois blancs 0,0050 

Sapin 0,0055 

Ces valeurs du rapport y- sont celles qui conviennent pour 
le débit des pièces de deux à trois ans de coupe et d'épaisseur 
moyenne; pour les bois minces, on peut les augmenter, et 
pour les pièces dont l'épaisseur excède O^jôOO, il faut les 
diminuer un peu. Enfin, dans le sciage des bois verts, on 
peut, sans inconvénient, augmenter ces rapports de | de leur 

*- Expériences sur le bois de sapin. 
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valeur, pourvu toutefois que les parties rentrantes des dents 
offrent un logement suffisant à la sciure. 

19. Mode de direction du chariot qui porte la pièce dé- 
bitée. — Le chariot est généralement composé de deux pou- 
tres longitudinales ou côtés^ et d'un certain nombre de tra- 
verses ou entretoises destinées, les unes à relier ces côtés, les 
autres à porter la pièce de bois retenue solidement par dif- 
férents moyens entre lesquels nous recommanderons parti- 
culièrement celui que l'on voit dans la figure A, dispositif 
simple, et qui n'oppose aucun obstacle au travail de Toutil. 
Ce chariot doit être supporté lui-même par une plate-forme 
très-solide, afin que l'action de l'outil ne puisse le faire flé- 
chir, ce qui engendrerait des vibrations très-nuisibles. Une 
autre condition plus importante encore est qu'il soit parfaite- 
ment guidé, de manière qu'il avance suivant une ligne droite 
parallèle au plan de la lame, c'est-à-dire perpendiculaire à 
celui du châssis porte-scie. Enfin il faut s'attacher à dimi- 
nuer les frottements. Ces deux conditions seront remplies 
par l'appareil suivant : 

On pratiquera dans les deux côtés du chariot, construit eu 
bois de chêne, des encastrements inférieurs distants entre 
eux de 1",00 à 1",50, dans lesquels on logera la partie supé- 
rieure de roulettes ou galets en fonte de O'^jlB environ de 
diamètre portés par des axes en fer forgé. Les galets situés 
d'un même côté seront cylindriques et les autres à gorge 
creuse : ces gorges emboîteront un rail directeur saillant en 
fer, fixé sur la plate-forme, et les premiers galets rouleront 
sur un rail plat parallèle au premier. En établissant ce sys- 
tème, il faut avoir soin que le chariot soit horizontal dans tous 
les sens ; toutefois, pour favoriser son mouvement vers l'ou- 
til, on pourrait lui donner, au moyen de la plate-forme, une 
inclinaison longitudinale d'un millimètre par mètre courant. 
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20. MécanisBie du monTemeiii du ckariot : condltioMs 
auxquelles il doit satisfaire^ et moyens de les réaliser* — 

Quel que soit le dispositif adopté, il doit satisfaire aux deux 
conditions suivantes : 

l'' Que le rapport entre rayancement du trait par coup de 
scie et la course du châssis soit exactement établi et puisse 
être facilement modifié suivant les circonstances ; 

2* Que le travail du sciage se répartisse uniformément sur 
les dents qui opèrent. 

Cette dernière condition est généralement négligée par 
les constructeurs ; aussi nous pourrions citer des scieries, 
d'ailleurs très-soignées, dans lesquelles les lames s'usent 
inégalement : dans les unes, la ligne qui passe par les 
pointes des dents prend, au bout d'un certain temps, 
une courbure convexe ; dans les autres, elle devient con- 
cave, et l'on est obligé de changer ces lames avant Fépoque 
où elles auraient été hors de service si le mécanisme eût été 
disposé d'après une étude géométrique. 

11 faut remarquer d'abord que, dans la transmission du 
mouvement au châssis, comme dans toutes celles où le mou- 
vement circulaire continu est transformé, par l'intermédiaire 
de bielles et de manivelles, en mouvement rectiligne alter- 
natif, les vitesses de la scie sont inégales pendant toute la 
durée de sa course, en supposant même uniforme celle de 
la manivelle, ce qui a lieu très-approxiraativement par suite 
de l'action régulatrice du volant. A l'origine, la vitesse des 
dents est nulle ; elle augmente ensuite rapidement, acquiert 
sa plus grande valeur au milieu de la course, puis décroît 
et redevient nulle à la fin. Pour que les dents s'usent 
également, il faut que la vitesse du chariot varie en même 
temps et de la même manière, de sorte que le rapport 
entre ces deux vitesses soit constant. Examinons à ce 
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point de Tue les deux genres de mécanisme employés. 

Dans le système de Belidor, encore en usage, un petit bras 
AB (fig. 6) est articulé, d'une part, en A avec le châssis 
porte-scie, de l'autre avec un levier allongé BD fixé à un ar- 
bre C de rotation ou plutôt d'oscillation. Sur cet arbre est 
également fixé un autre levier GM faisant avec la direction 
du précédent un angle obtus. Ce second levier doit présen- 
ter une coulisse dans laquelle on puisse faire glisser à frotte- 
ment doux et arrêter par un écrou une pièce qui s'articule 
avec l'extrémité E d'une tige EF nommée pied-de- biche 
parce qu'elle se termine en forme de grifie, de manière à 
s'insérer entre deux dents consécutives d'une roue à rochet F, 
à laquelle on a conservé l'ancienne dénomination de roue des 
minutes qui lui vient de la règle qu'on suivait pour la divi- 
sion de sa circonférence. L'arbre de rotation de cette 
roue porte deux pignons qui conduisent deux crémaillères 
fixées aux longs côtés du chariot. 

Il convient que, lorsque le châssis est au sommet de sa 
course, le petit bras AB soit vertical et le levier BD horizon- 
tal : on doit, en outre, éviter que, dans la position inférieure 
du châssis, ces deux pièces ne soient tendues en ligne droite, 
il faut au contraire qu'elles fassent encore entre elles un angle 
assez grand pour permettre, si l'on en reconnaît l'utilité, une 
augmentation de la course de l'outil. Il est facile de voir que, 
lorsqu'on adopte ce dispositif, dans les premiers instants de 
la course l'extrémité B du levier moteur BD est animée d'une 
vitesse égale à celle du châssis ; puis, le rapport entre ces 
vitesses diminue à mesure que celui-ci descend, à cause de 
Tobliquité croissante du petit bras AB : ainsi la condition 
précédemment posée n'est point satisfaite et les dents succes- 
sives de la scie mordent de moins en moins à partir de la plus 
inférieure. C'est dans ce cas que l'usure inégale de ces dents 
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tend à faire prendre à la ligne qui passe par leurs pointes une 
courbure convexe. 

Dans d'autres machines, le levier qui fait osciller autour 
de son axe l'arbre C du pied-de-biche est remplacé par une 
bielle BD (fig. 7), articulée, d'une part, avec un levier LC 
fixé à l'arbre C, et, de l'autre, avec une petite manivelle AB ca- 
lée sur l'arbre de rotation A du volant ; le levier CL présente 
une coulisse dans laquelle on assujettit l'extrémité D de la 
bielle : en variant la position de ce point d'attache, on mo- 
difie à volonté la quantité dont le bois avance par coup de 
scie. 

Pour apprécier les effets d'un semblable dispositif, il faut 
d'abord comparer les déplacements successifs du point D à 
ceux du châssis, en remarquant que le mouvement de rota- 
tion de la manivelle de celui-ci est exactement le même que 
celui de la petite manivelle AB, de sorte que, si le point D 
était assujetti à se mouvoir en ligne droite, la différence entre 
les déplacements précités ne serait due qu'à celle des lon- 
gueurs des pièces dans les deux systèmes, et, en faisant en sorte 

AB 
que le rapport ^^ fût égal à celui qui existe entre la manivelle 

et la bielle du châssis, on obtiendrait un rapport constant 
entre les mouvements du point D et celui de l'outil. Or, non- 
seulement cette dernière condition n'est point remplie dans 
les constructions existantes, mais lors même qu'elle le serait, 
ce point parcourant un arc de cercle, la loi précitée n'aurait 
point lieu. Enfin, la variation des angles D et E est encore 
une cause de perturbation dans la transmission du mouve- 
ment, de sorte qu'il n'est point possible de satisfaire par ce 
mécanisme à la condition qui nous occupe. Pour la réaliser, 
j'ai adopté le dispositif suivant : 

Nouveau mécanisme. L'extréniité d de l'arbre des mani- 



^^ 
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Telles s'engage dans un court manchon appartenant à un pla- 
teau en fonte pp (fig. A) qui présente suivant un de ses 
diamètres une coulisse à section trapézoïdale: dans cette cou- 
' lisse s'inscrit un prisme «, en fer, portant un bouton d'arti- 
culation dqui s'engage dans la rainure d'une bielle évidée^/, 
et peut être maintenu en un point quelconque de sa lon- 
gueur. Dans cette rainure, entre et peut également s'ariêter 
un second bouton appartenant à une douille qui embrasse à 
frottement doux une tige xz et peut être fixée par une vis de 
pression sur un point quelconque de cette tige, laquelle s'arti- 
cule avec le pied-de-biche zu et se trouve guidée dans la di- 
rection verticale par deux anneaux fixes. Le dispositif au 
moyen duquel on maintient les boutons b et V des deux arti- 
culations de la bielle en un point déterminé de sa longueur^ 
consiste simplement en une plaque de tôle mnm'n! deux fois 
recourbée à angle droit embrassant les deux branches de 
cette bielle et portant latéralement une vis de pression v. 

Le pied-de-biche a été proportionné et placé sur la roue 
à rochet de manière qu'il reste lui-même à très-peu près ver- 
tical : sa course totale est égale au double de la distance r' du 
centre du plateau pp à celui du bouton b de l'articulation 
correspondant, et c'est en faisant varier cette distance que 
l'on règle la quantité dont le bloc à débiter avance par coup 
de scie. Ce dispositif permet en outre de modifier la longueur 
de la bielle, c'est-à-dire la distance /' de ses deux articulations, 

et, par conséquent, il sera facile de conserver au rapport y la 

valeur constante du rapport analogue de la manivelle à la 
bielle du châssis porte-outil. De cette façon, la relation entre 
le mouvement du bois et celui de la scie sera constante pen- 
dant toute la course de cette dernière. 

21 . Sotpenttou spontanée dn monTeniLent dn ehariot. — 
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n est utile qu'au moment où le trait est parvenu jusqu'à 
l'extrémité de la pièce débitée, le chariot qui la porte s'arrête 
spontanément. Dans quelques-unes des scieries modernes, on 
trouve un appareil disposé à cet effets mais il est lourd et 
compliqué : celui que j'ai adopté consiste simplement à fixer 
sur l'un des côtés du chariot un petit buttoir m (fig. A) qui 
vient rencontrer une saillie n appartenant à une tige verticale 
mince og rattachée par deux pitons à la plate-forme ; cette 
tige porte un petit bras e auquel est fixé un cordon tendu ef 
dont l'autre extrémité vient s'attacher à la partie supérieure du 
pied-dè-biche. Lorsque la rencontre a lieu, la tige og tourne 
un peu et la griffe du pied-de-biche sort des dents de la roue 
à rochet. On voit qu'il ne faut, pour construire cet appareil, 
que quelques fragments de fils de fer. 

22. Rooe des miniitet. — On a VU au N"* 3 que l'outil 
devait mordre dans le bois tout en commençant sa course des- 
cendante ; il faudrait donc que le pied-de-biche poussât la 
roue des minutes aussitôt que le châssis se met en mouvement, 
et, pour cela, la première condition à remplir est que, dans 
l'ascension du châssis, il rétrograde d'un nombre entier de 
dents sur la circonférence de cette roue ; mais, cette condition 
étant même réalisée, il est facile de voir que l'extrémité de 
la pièce précitée n'est encore que posée sur le dos d'une dent : 
il faut donc que cette extrémité soit forcée de s'introduire 
dans l'angle rentrant, résultat qu*on obtiendra en attachant à la 
hampe du pied-de-biche et à un point fixe, un ressort à boudin 
ou une lame élastique, tirant ou poussant normalement à la 
direction de cette hampe, et en arrondissant un peu l'angle 
saillant des dents dont le dos doit présenter une légère con- 
vexité ; en outre, la meilleure direction des faces de ces dents 
est suivant le rayon de la roue. Quant à la division de cette 
roue, elle doit être réglée sur la condition que le pied-de- 
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biche puisse, en rétrogradant d'un nombre entier et variable 
de dents, faire avancer le bois de la quantité qui correspond à 
sa nature et à son épaisseur, en se guidant sur la règle pra- 
tique donnée auN" 18. On y parviendra par un tâtonnement 
géométrique. 

23. Déplacement transTersal et longltodinal do bois. — 

Lorsque la pièce de bois a été refendue sur toute sa longueur, 
si le débit n'en est pas terminé, il faut faire rétrograder le 
chariot d'une quantité égale à cette longueur, et, de plus, 
déplacer le bois ou l'outil parallèlement à lui-même, avant de 
recommencer un second trait. Le temps perdu pendant le 
premier de ces mouvements peut être réduit si, au lieu d'ar- 
rêter la machine motrice ou sa transmission de mouvement, 
comme on le fait encore dans beaucoup de scieries, on s'ar- 
range de façon qu'elle puisse faire rétrograder le chariot; il 
suffit, pour cela, que l'arbre des pignons de crémaillère porte, 
en dehors du chariot, un embrayage fixe et une poulie folle 
à laquelle la transmission de mouvement du système com- 
munique, par une courroie, une rotation inverse de celle de 
la roue des minutes. Lorsqu'on voudra faire rétrograder le 
chariot, on retirera l'extrémité du pied-de-biche et l'on 
embrayera cette poulie. 

Quant au déplacement transversal de la pièce de bois, 
M. Philippe a construit des chariots composés de deux parties 
dont l'une a le mouvement longitudinal ordinaire, et dont 
l'autre peut prendre un mouvement transversal sur la pre - 
mière, à l'aide d'un système de transmission mû à la main en 
tournant une manivelle * : cette seconde partie porte un bâti 
vertical en bois contre lequel est fixée la pièce à débiter. Un 

^ Voir le tome III de la Publication industrielle de M. Armengaud 
aîné. 

4 
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appanrml de œ genre ^ très-^afvaotagemL pour le déUt -^i 
feuilles de placage, où il faut déplace le bois de quantités 
très-petites et parfaitement égales entre elles; mais, pour les 
scieries ordinaires, sa complication et son prix ne parai^ent 
point en rapport avec la nature du travail, et, sHl s'agit de 
débiter, par «es^BjAe, des madriers ou des plancbes, il sera 
préférable, sons tous les rapports, de faire agir plusieurs 
lames à la fois (8). On se contentera, s'il y a lieu, de déplacer 
latéralement le bois, à la main ou à l'aide de leviers ; mais il 
fandra aoparavant avoir tracé sur les deux sections trans- 
versales extrêmes, coupées carrément, la division de la pièce 
en traits de scie, et avoir fixé ou tracé sur la traverse corres- 
pondante du chariot, Tis^à-^is des lignes de divi^on, des 
repères au moyen desquels on sera sûr de faire appuyer la 
pièce parallèlement à elle-même delà quantité voulue. 

24. CliMvlfrt «Ivcniidve pvnr te Oélitt des Jantes âe 
«nwes. — On peut très-facilement, dans une ficierie (orga- 
nisée pour le débit rectiUgne, obtenir des pièces en arc de 
vcerck, par l'addition d'un appareil très-simple intenté ipar 
le garde du génie Ségard. Ce dispositif, représenté par la 
figure 8, 'consiste principalement en un chariot horizontal 
en secteur de cercle, au centre duquel est fixé un pivot que 
l'on engage dans une ferrure à crapaudine fixée à la plate- 
forme «près d'un (des côtés du grand chariot rectiligne : la 
Caoe verticale intérieure du côté opposé de ce dernier chariot 
porte iune crémaiUère ertla circonférence du premier un arc 
de roue ^dentée qud s'y engrène; de sorte que, le jeu deJa 
soierie ayant lieu comme à rordinafire, le d^iriot ciroulaii^ 
tourne autour de son pivot en 's'appiuyant sur un petit rail 
plat par l'intermédiaire de deux roulettes. Ce chariot se 
compose principalement d'un arc ^ais et de deux bras so- 
lides dirigés suivant des rayons ; ces bras portent sur leurs 
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laces "(narikaks iatérieunBs das fioeodies à difféneates distaa- 
oefi (du cealite, juivant la grandeur des rayoûs des jantes; 
ces encoches, 'dans lescfuelles dh engage Toutil, sont ie «oi»- 
meDcemeat des traite idrculaires qu'on veut obtenir, et la 
pièce de bois y est retenue dans la {K)6Îtioa la pk» conve- 
jiable pour diminuer le déobet de matière. Avec ce système 
simple, solide tet économique on peot^ Toutil Boanchaiiit avec 
une 'vitesse de 100 coups par minute, débiter par Jieure iâO 
jantes d'ocme ,sqc et i 50 d'orime vert 

25. ScieriieB<do«iiie0. — La dificulté d'((dDtenir uoe lé- 
glementalion ccmyenable des poids des pièces osciUanies, 
dans lesiScieriesalternatlTes, et d'éviter linfliiience nniaible 
des «causes diverses de Tariation de résistance^ poumuit ébae 
considérablement diminuée par la réunion ie deux isdeiies 
oommatidées par la mânme machine motrice «t ma arbre 
coudé de manivelles; celles-^^i seraient disposées de façon 
que l'un des châssis montât pendant que l'suitre deaœa- 
drait. Dans les usines où l£ travail industrie est assez 
cûfisidérable pour motiver l'eaKplai de deuK sderies, l'a- 
doption <d'tun semblable dispositif userait d'âui;ant plusaimn- 
tageuse cpie l'on siiiqkliîfieniit considérablement la coasiruo- 
tion el <{n'on diminuerait l'emplacement qu'elle exige. Aussi 
avons-nous cru devoir le recommander i l'aiUention des 
ingéniaira. 



§ II. 

SCIERIES À LAMES GIBGUUI£ES. 

Le mécanisme des scieries circulaires est aussi simple 
que poss3)le, <^ar^ en fiàisant abstraction de la transmission 
de mouvement, il se compose seulement, dans les circon- 
stances ordinaires, de l'outil, de son arbre de rotation et d'un 



52 INSTRUCTION PRATIQUE SUR LES SCIERIES. 

bâti-support : on joint quelquefois» mais rarement, à ces 
pièces, un volant et, plus fréquemment, une règle à paral- 
lélogramme pour diriger le bois. Nous allons examiner les 
conditions auxquelles doivent satisfaire ces utiles machines. 

26. Outil t ses proportions, traeé des dents. — Le Seul 

inconvénient des scieries circulaires est que, la lame ne 
pouvant être tendue mécaniquement, on est obligé d'en 
restreindre le rayon si Ton ne veut en augmenter l'épais- 
seur, et, par suite, accroître les résistances et le déchet de 
matière ; en outre, il faut les renforcer par deux plateaux 
en fer boulonnés sur leurs faces et calés sur l'arbre de ro- 
tation. On voit donc que la hauteur de bois débitée d'un 
seul trait avec une lame est limitée à la partie du rayon com- 
prise entre les pointes des dents et la circonférence de ces 
plateaux ; en pratique, cette hauteur doit même être plus 
petite pour que les dents supérieures ne tendent pas à re- 
pousser le bois. 

Le tracé des dents est le même que pour les lames droi- 
tes. Cependant, comme elles ont une grande vitesse, il con- 
vient de diminuer un peu l'intervalle entre les pointes lors- 
qu'elles doivent scier des bois très-durs ou noueux, et la voie 
doit être un peu plus grande pour faciliter le dégagement 
de la sciure. Quant à l'épaisseur des lames, on la propor- 
tionnera à leur diamètre d'après les indications suivantes : 



DIAMÈTRES. 


ÉPAISSEUR. 


De 0»,20 à 0»,30 
De 0»,30 à 0^,40 
De 0«,40 à 0»,50 
De 0«»,50 à 0»,60 
De 0",60 à 0,"'80 
De I» 00 à i»,20 


1 — 5 

2 — 

2 — 5 
3-0 

3 — 6 
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Les constructeurs donnent souvent un' trop petit diamè- 
tre aux plateaux de renforcement; il en résulte que les gran- 
des lames fouettent et que la largeur du trait est presque 
double de la voie, dans les bois tendres. Il convient que ce 
diamètre soit | au moins de celui de la scie ; l'épaisseur des 
disques sera de 0°*,04 environ. Lorsqu'ils ont un diamètre 
inférieur à 0'°,12, on les serre contre la lame au moyen d'un 
seul écrou central en terminant l'arbre de rotation par une 
partie filetée ; comme cet arbre doit avoir une épaisseur de 
0",04 à 0"*,05,il peut présenter un épaulement suffisant pour 
le serrage; il n'est même pas indispensable de caler les dis- 
ques sur l'arbre, surtout si la partie de cet arbre qu'ils em- 
brassent est équarrie. 

27. lËpaisseur des plas fortes pièces que Pou paisse dé- 
biter ayec une sente seie circulaire. — D'après la règle pré- 
cédente et en adoptant pour la quantité dont la partie su- 
périeure de la lame doit dépasser la surface de la pièce dé- 
bitée, | du rayon de cette lame, on pourra débiter d'un seul 
trait, avec une scie circulaire, des pièces dont l'épaisseur 
soit les I du rayon de la lame, qui ne paraît pas devoir dé- 
passer sans inconvénient 0"",60. 

Enfin, lorsqu'on n'a pas besoin d'un débit très-précis, il y 
a un moyen bien simple de doubler l'épaisseur précitée, 
moyen qui consiste à la débiter par deux traits successifs, en 
retournant la pièce de bois. 

28. Vitesse de i^oatii. — On peut donner aux scies cir- 
culaires bien proportionnées une vitesse, à la circonférence, 
de 15 mètres par seconde pour les bois durs ou très-noueux, 
20 mètres pour le chêne de dureté moyenne, et 25 à 30 
mètres pour les bois tendres. Afin de pouvoir faire varier ces 
vitesses^ la courroie qui transmet le mouvement doit passer 
sur une poulie en fonte à plusieurs rayons, posée sur l'arbre 
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de lasde : cette ^ésaution n'est paboit en usage, et k^Qii- 
ràta débitent le» bois durs arec la même i^îtesee que les 
autres; aussi est-on obligé d'affûter très-seuvent ks dei^ 
ei Fou voil le diamètre des lames dinnnner (piekpsefoia de 
0^,02% oa même phis^ an bout d'une aimée de senriee. 

29. iToiaort. >— L'absence de mmrvenients alternatifs dans 
le méeanisme est une condition de régularité, nais il laait 
aicore combattre les accroissements momentanés de résis- 
tance dtB à la constitution du bois età la madrière doixt il est 
poussé contre les dents. Cependant, h. masse As la lame et 
de la pouUe de trananission en fonte contrS)uant à remplir 
ce but lorsqu'elks sont bien centrées, on se dispense géné- 
ralement d'y ajouter un volant proprement dit, ce qui n'a 
peint d'inconyénient lorsque la scie a un grand diamètre. 
Pour ks petites, et lorsqu'on veut obtenir un débit à surta- 
ces nettes^ il faut un rolant auquel on donnera un diamètre 
de 0%75 et un poids de 40 kiL environ, 

30. HouYeiiiewty sappori «t gwide» de la pfèee déHttée. —— 

Le bftiî (m établi qui supporte la machine et la pièce à dé- 
biter est ordinairement construit en bois de chêne. Il doit être 
très-solide et avoir une grande stabilité ; on donnera à la table 
une épaisseur de 0^, 12, et aux pieds, traverses et contre forts, 
un éqnarrissHge de O'^jîO au moins. Une partie de cet établi 
peut être fermée et servir d'armoire pour les ouvriers. La 
surface supérieure de la table doit être bien fdane, polie et 
horizontale, et s'élever à 0",90 au-dessus du sol de l'atelier : 
elle passe à 5 millimètres environ au-dessus de la partie su- 
périeure des plateaux de renforcement de la scie, qui tourne 
dans une entaille étroite pratiquée au milieu de cette table dont 
la longueur peut être restreinte à S'^^SO, lors même qu'on 
doit débiter de plus longues pièces ; si l'outil n'est destiné 
qu'au sciage des petits bois^ on diminuera cette dimension. 



La vitesse ccmyenable avec laquelle la pièce doii avancer 
parait être liés 7^ de celle desdeiiits^ pour les boia de;dftàreté 
in0yenfiei 

Quant à kdirectioii à impcimecàilâ pièce àéhiléeiyil serait 
trèsr&cjle de placer sw lataJ^le un ehasiot Mêr gnidé^. et alors 
ce serait La surface supérieure de ce chariot qulde^viait alfleu^ 
rer àipemprès lesomnaeldes: plaiteans deren&rcemenl; mais ce 
moyen u est point usité^et l'on se contenliede pousser ila main: 
lapièee de bois sur laquelle.on aiauparaTanl tracé la direction 
du trait» Lorsque la lame est bien plane eine fouette; pas^ les 
^uirriers peuvent d'ailleurs se donner une certaine facilité de 
direction en la déganchissant av«c la ligne droite tracée dans 
la longueur de la pièce. Pour débiter une pièce très-allongée', 
il faut employer au moin^ deu« ouvriers dont l'un la soutient 
tandis que l'autre l'engage et la guide : dès qu'elle' pose suffis 
samment sur la table, le premier de ces ouvriers Fabandoiaiiie 
et vient s'appliquer à l'extrémité opposée^, déjà sciée sur une 
certaine longueur, potiraidier à donner une bonne direction ; 
en même temps, il enfence un coin dans le trait pour dimi-- 
nuer le frottement de Ik kme. Enfin, si l'outil est destiné à 
débiter des pièces, très^lomrdes^ qu peut les faire porter s«ir 
de&rouleaux en fonte avec tourilio»s^ engagés dans l'^arssenr 
delà table et s'élevaift très- peu au^^dessus r Vun de ees row- 
leaux doit être aiHSsi rapproché que possible de k partie an*^ 
térieure dete Jame, c'est-è-dire de» dents qui Iravaiileot. 

Tels sont les moyens d^ direction et d^impulsion dabois^ 
auxquels on se borne généralement dans les^ scieries circulai^ 
res, moyens qm dépenàsnt entièrement de Thabileté des 
ouvriers, et paraissent insuffisante pei^r tous, les cas où l'on 
doit obtenir un débi* parfaitement plan et diminuer le déche* 
de matière, car alor&les précautions à preiiâre feraîentperdre 
beaucoup de temps. Il faut, dans ees cas, fîver mv la teble une 
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équerre en fer abc{ûg. 9) contre le côté vertical ab de laquelle 
on appuie une face plane et rabotée de la pièce de bois : cette 
directrice est articulée, vers ses deux extrémités, avec deux 
bras en fer, mn, m'n', articulés eux-mêmes avec deux bou- 
lons verticaux m et m' fixés à la table, de sorte que les centres 
d'articulationsoientles quatre sommetsd'un parallélogramme. 
Dans ce dispositif, la directrice peut se déplacer parallèlement 
à elle-même de quantités aussi faibles que Ton veut, ce qui 
permet de débiter une pièce en parties d'épaisseurs détermi- 
nées parfaitement égales entre elles. Lorsque cette directrice 
est amenée à la position voulue, on l'y fixe au moyen d'une 
vis de pression v agissant sur un arc de cercle oe enfer 
plat. 

31. Cîoides des ismet ctreoiaireB. — Pour empêcher les 
scies à grand diamètre de fouetter et de se gauchir, on peut 
employer des prismes en bois blanc maintenus dans des 
boites métalliques placées un peu en dessous de la surface 
supérieure de la table ; ces guides, glissant enire des coulisses, 
sont mis en contact avec les faces latérales de la scie au 
moyen de vis de rappel : de chaque côté de Taxe de rotation, 
et aux I environ du rayon, près des dents, on en disposera 
deux symétriquement, de manière que leurs axes de figure 
soient sur une même ligne droite perpendiculaire au plan 
de la lame. Lorsque celle-ci n'est pas bien plane, il faut la 
redresser, car le frottement des guides serait trop considé- 
rable : on doit aussi Famener, s'il y a lieu, à une épaisseur 
uniforme sur toute l'étendue de la zone de frottement. 

En résumé, les avantages des scies circulaires doivent 
engager à ne négliger aucun moyen d'améliorer la construc- 
tion de ces machines : on doit même chercher à supprimer 
les scieries à mouvements altematids qui font beaucoup 
moins d'ouvrage dans le même temps, coûtent plus cher et 
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absorbent, pour le même travail utile, une plus grande puis- 
sance motrice et un emplacement plus étendu. 

32. MouTelleg scieries circulaires. — Dans Ce but, je me 

suis occupé de trouver une combinaison d'outils au moyen 
de laquelle on pût obtenir d'un seul trait le débit des pièces 
les plus épaisses, et j'ai bientôt reconnu que le problème pou- 
vait être résolu par l'emploi de deux lames circulaires pla- 
cées dans le même plan, Tune au-dessous et en arrière de 
l'autre, de telle sorte que la tangente horizontale inférieure 
de celle-ci passât un peu au-dessous de la tangente horizontale 
supérieure de la première : cette idée, que je croyais nouvelle, 
peut être réalisée de plusieurs manières; la planche III repré- 
sente le mécanisme que j'ai proposé en 1853, et j'ajouterai à 
sa description l'indication d'un dispositif que j'ai imaginé 
postérieurement. 

Les arbres de rotation A et A' (fig. 1 et 2), qui portent 
les deux lames L et L', sont soutenus horizontalement, d'un 
côté, par un support triangulaire double BB', en fonte; de 
l'autre, par un support simple analogue B" . La force motrice 
est transmise à l'arbre supérieur par une courroie embrassant 
une poulie menante/? accompagnée d'une poulie folle p\ et, 
de cet arbre au second, par une autre courroie^'. Ces deux 
arbres ont une rainure longitudinale, et les disques de ren- 
forcement des lames une rainure semblable, pour les caler 
au moyen d'une clef : avec quelque attention, on pourra ainsi 
établir ces lames dans un même plan, sinon rigoureusement, 
au moins assez approximativement pour beaucoup de cas ; 
mais si le trait doit avoir une grande régularité, il faut rendre 
très-précise la position des lames : à cet -effet, les coussinets 
en bronze des tourillons de leurs arbres sont disposés de 
manière qu'on puisse les soulever ou les abaisser un peu, ce 
qui permettra de leur donner une horizontalité parfaite; en 
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outre^ cbacpie c^firémilé de l'arbre supérieur AA est en nour- 
tact^ au centre, ayec la pointe â d'une iris de rappel n. 

Dans les grandes scierits altemaliifesi, le blbc ck bois à 
débiter est fixé sur un cbariot muni de galets qui roulait 
sur une plate-forme; ce cbariot est volumineux et feurd, 
mais ici il se réduit à uxte seule pièce longitudinale PP' en 
cbéne de fort équarrissage portant en dessous^ dans des mor- 
taises, une série de roulettes à gorge creuse engagées sur un 
rail directeur saiUant m. Sur cette* pièce PP' sont placés deux 
supports en fonte K, K^ dbnt le pFemter y est inyariablefoent 
fixé : le second K', ati contraire, est mobile le long du cba- 
riot pour être arrêté par une m de pression vis-à-vis de 
l'extrémité postérieure du bloc à débiter. Ce Uoc DD' est 
posé sur deux ferrures à angles droi4s abeç assemblée» avec 
les semelles des supports K et K' : ceux-ci présentent wne rai- 
nure verticale cd dans laquelle peut glisser une pièce métal- 
lique h retenue par des coulisseaux et traversée par wn prisme 
ii qui se termine, du côté intérieur, par une tête- taraudée 
dans laquelle passe une vis de pression horizontale' v\ La 
mobilité* de cet appareil dans la rainure cd permet de Rappli- 
quer à des bois de différentes hauteurs; en outre, à la partie 
inférieure des supports K, K' est disposé un appareiï sembla- 
ble ri^v" . De celte manière, le bloc à débiter DD' étant portS 
en dtessous, et serré en même temps à ses deux extrémités par 
quatre vis agissan* dans h sens de sa tongueur, est parfaite»- 
ment maintenu: âe ce côté, et il ne s^agit plus, pour complé- 
ter le système, que de le supporter de f autre côté r à ce! 
effet, Ton y appBquera, à chaque extrémité, une chape en 
fonte nxx'n* dont la face a:ar' est armée d'aspérités aiguës qui 
pénétreront dans îe bois, et (font les brandies xn, rCx' portent 
une roulette allongée o s'appuyant sur te sol ren*ii plan et 
solide; on pourra, si Ton veut, arrêter encore ces chapes sur 
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le hôi» par une vis «'''. L'excavation XYZ qui e^n^spduï à 
la scie inférieure: L* eÉ en: permet le dépkcemeiit, iafkarFom-* 
pani. le sol en cet endroit, on y suppléera en posani, siH^les 
deux extrémités de (ffîtte eieçavation, un rail mobile' jf/' assuré 
pâ£ desi coins dans la. position coni^nable. 

11 serait fecik de traiisineltre au chariot sinjpMfîé Pf^V'ac- 
tien de k machine motrice, en posan^t mie poulie sur Textré- 
mité prismatique M du petit arfar&MO (%. 2) ; mais ilme*pa* 
rait préliérablie de faire afvancer à bras le bois à débiter^ ayant 
recoQJiu qu'en général il est avantageux, dans l'usage des 
machines opératrices, de laisser intervenir Faction directe de 
Touvrier, qui sent alors dans la mam toutes les variations! no- 
tables de la résistamce de la matière, et peut y proportionner 
Faction des outils. IciFouviier, s'apptiquant à une manivelle 
placée en M, mettra en roouvemen* une série- d'eirgrenages 
plans montés soir les deuxpafftiies du support BB*, et abiKitts»- 
sant à un pignon qui conduit une crémaillère G€ fixée à ta 
face extérieure du diariot PF, appareil analogue à celui des 
manoeuvres de vannes des grandes roues hydrauliques. On 
déterminera fecilement tes rayons des engrenages de manière 
que Feffort ordinafa*e d^un homme suffise, sans que la vitesse 
imprimée à la manivelle soit trop ralentie par la transmis- 
sion. Pour le débit des bois tendres ou des pièces peu épaisses, 
on placCTa cette manivelle en M' sur h second axeM'0^ 

L'enQf>loi simoitané de deux kmes circuliaires fait naître 
toKit d'abord cette difficulté, que leur usure progressive aug- 
moitant la distance réciproque de leurs circonférences, il 
pourrait rester entre elles^ après un usage prolongé , une petite 
portion de bois non sciée. A cet égard, il faut remarquer que 
les bonnes lam^s employées par des oùrrîers exwcés ne s'u- 
sent, au plus^ quecte 0'',02 par année, de sorte qu'yen établis- 
sant, par exemple, la partie inférieure de la scie supérieure 
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à 0'',04 en dessous du sommet de la seconde, on pourra tra- 
vailler pendant au moins un an, sans que l'inconvénient dont 
il s'agit se produise. A ce moyen s'en joint un autre consis- 
tant en ce que les coussinets qui enveloppent les tourillons de 
Farbre de rotation AA de la première lame L s'engagent dans 
des rainures verticales pratiquées dans leurs supports B' et 
B" ; ces coussinets s'appuient sur des coins ou clavettes ac- 
couplées s, 5' et leur partie supérieure est pressée par une vis 
verticale V, de sorte que l'on pourra facilement faire descen- 
dre la lame supérieure de la quantité nécessaire, lorsque le 
premier moyen sera devenu insuffisant. Il en résultera, à la 
vérité, des variations dans la tension des courroies motrices, 
mais on la conservera facilement au moyen de rouleaux de 
tension, appareils bien connus qui seraient mênie inutiles si 
Ton adoptait un mode de réunion des deux bouts d'une cour- 
roie, qui permît d'oj^vier aux altérations d'élasticité, inévita- 
bles dans toute espèce de transmissions de ce genre. Nous 
ferons d'ailleurs remarquer que la mobilité des coussinets 
des arbres moteurs, réglée comme il vient d'être indiqué, est 
un moyen général simple de proportionner exactement les 
tensions des courroies, de manière à ne faire acquérir à ces 
tensions que la valeur strictement nécessaire pour empêcher 
le glissement. 

Dans la description précédente, on n'a pas compris de 
volant, parce qu'il est d'usage de n'en point adjoindre aux 
scies circulaires : l'expérience prouve, en effet, que la grande 
vitesse des lames et de leur poulie supplée suffisamment à leur 
faible masse ; mais rien ne s'oppose à l'addition d'un volant 
sur chacun des axes A et A' . 

Les corps d'arbre sont généralement équarris grossièrement 
à la hache avant d'être sciés, mais si, par exception, on les 
laissait avec leur forme ronde, il suffirai!, pour appliquer les 
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chapes-supports mxx'm\ d'y clouer à chaque extrémité un 
prisme de bois. 

On remarquera d'ailleurs que l'emploi de ces chapes-sup- 
ports n'est nécessaire qu'au commencement du débit, lorsque 
la pièce a encore une grande largeur. Après l'avoir refendue 
en deux ou trois parties, on pourra n'employer que les sup- 
ports K pour le sciage de chacune de ces parties. 

33. Deuxième dispositif. — Daus cc secoud dispositif, les 
lames L et L' occupent une position constante , et la scie in- 
férieure L' est fixée à l'extrémité de son arbre, qui dépasse 
de la quantité nécessaire le support de tourillon placé à cette 
extrémité sur le bord X de l'excavation XYZ réduite à une 
entaille pour le passage de la scie : la pièce à débiter est en- 
tièrement portée par un chariot ordinaire armé de galets à 
gorge creuse d'un côté et cylindriques de l'autre. A Tune des 
extrémités de ce chariot est fixé un châssis vertical en fonte 
contre lequel est maintenue celle des blocs à débiter ; l'autre 
extrémité de ces pièces est maintenue par un châssis analo- 
gue au premier, mais mobile. La distance laissée entre les 
lames et le support B" doit être un peu supérieure à la plus 
grande épaisseur des pièces que Ton doit obtenir par le débit, 
et, avant l'exécution de chaque trait, on déplace le bloc paral- 
lèlement à lui-même de manière à amener la ligne tracée 
pour ce trait dans le plan vertical des lames. 



§ m. 

NOUVELLE SCIEBIE A TRONÇONNER. — DIVISION MÉCANIQUE DES PIERRES 
ET DES MARBRES. 

34. Difficulté pratique du problème. — Conditions à rem- 
plir.— Dans rétat de perfectionnement où est parvenue Fin- 
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dustrie des machines, on peut s^éloitner de voirtencfnre exé- 
cuter à bras d'hommes le sciage transversal descerps d'arbres 
et la ^vision des blocs àe pierre on de inarbre. Pour les bois 
et pour cerlaifles pierres on emploie des lames dcscie recti- 
lignes conduies «DUS le nom de pmse-jparsiout dont les dents 
iriangulaires sont tracées et limées de manière à opérer dans 
les deux sens deieur monvemeatalternaiâf ^. Pour les pierres 
très-dures et les mari)res<,€n appli({iie osne lame fiiinee non 
dentée, en ader iOn en tôle. 

La difficulté mécanique partrcnliëre à laqndle «ces opéra- 
tions donnent lieu, cansiste en ce tpie Ton ne pourrait, sans 
de gramds inconvénients, laire avancer la masse à déâ^it^^ qui 
4oift «en conséquence rester immobile. Il faut donc que l'outil 
reçoive un double jmo(uvement, celui de va-et-vient, ordinai- 
rement borizcmM, au moyen duqud il travaille, etmne des- 
cente verticale lente ^1 le mette en^contact avec les parties 
consécutives de la hauteur du bloc En oiltre, la lame cou- 
pante doit transmuBittre une pression suffisante pour la faire 
mordre et pénéfarer dams la matière, et enfin, cette pression 
doit {)0uvQir être variée suivant la dureté ou la oontexture 
particulière 4u £0nps;sur lequel (m epère. 

Les imperfsctioiistdesBGLerîestEansvecsalesiquej'aieuroc- 
casion de voir Coaiditonner un 'ont engagé à chercher un mé- 



^ Par suite de cette circonstance, la sciure des bois étant plus abon- 
dante, la distance entre les pointes de deux dents consécutives doit 
être un peu plus grande que dans les scieries ordinaires : on peut la 
porter à 30 ou 35 millimètres; les deux arêtes coupantes et la base 
de chaque ;dent formeront un triangle équilatéral : la largeur totale 
de ta lame peut ^tre de Cy",'i20, son épaisseur de 0",00i5, et la vole, 
pour scier dans le bois, de ©",'003 à O°,0035.* 

Dans ses Notes sur VArchitecture hydraulique de Bélidor, Navier 
décrit une madhine à tronçonner dont Toutil est une scie circulaire 
animée d*un double mouvement qui permet de rappliquer successi- 
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canisme qui pût remplir ces eonditîenB, et |e me suis arrêté 
au «uivant : 

35. OesoH 9iloB d'nn iKoaveaJtt aaéeànUiii»» — Le idlâs&is 

porte^Gfutil (fig. B, pi. III) estieafoofte avec nervures ^ sa sec- 
«tiontransversale est enformede Tet proporlionDédetellefaçon 
que lalensioti de laiaine ne puisse faire fléchir sensiblement 
les deux côtés 'eerlîcaux : cette tension est obtenue àl'àide d'une 
vis de rappel v qui passe dans la tête intérieurement taraudée b 
dete monture de lascieet s'appuiesurlapai'tie irrférieure élargie 
de l'un des côtés précités par l'intermédiaire d'un petit prisme 
de fer ; l'extrémité opposée de la lame est également goupillée 
dans la portion aplatie d'une seconde monture 8' à tête ronde. 

La force motrice est transnnse parune courroie à une pou- 
lie en fonte j5 accompagnée d'une poulie folle et d'un volant 
V, sur l'un des bras duquel e^ articulée une bielle B. L'ex- 
trémité opposée de cette bielle est également articulée avec 
une pièce en fer bifurquée a qui embrasse à frottement doux 
la nervure de Tiun des côtés verticaux du châssis, déporte que 
celui-ci peut glisser verticalement dans cette pièce, qui lui 
transmet horizontalement la force et le mouvement ; une 
pièce semblable n embrasse delà même manière Taulre mon- 
tant du châssis, et toutes deux glissent à frottement doux dans 
les coulisses d'une traverse horizontale en fonte FF' fixée solî- 
âemenit aiux deux poteaux du bâti en bois par des oreilles qui 
y sont encastrées. 

L'extrémité supérieure de chacun des deux «Mes verticaux 
du châssis dépasse son côté horizontal et poitenin galeten foute 
«c dans la gorge creuse duquel entrent les deux côtés rnfé- 



vement sur les différents côtés du corps d*arbre. Outre quececi n'est 
point applicable à la division des pierres^ on conçoit facilement com- 
bien un semblable mécanisme doit être sujet à B^e déranger. 
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rieurs d'une coulisse appartenant à une seconde traverse ho- 
rizontale en fonte GG' non plus fixe comme FF', mais mobile 
dans le sens vertical et ajoutant son poids à celui de l'équi- 
page du châssis pour le faire descendre. A la face postérieure 
de cette traverse et vis-à-vis de Taxe des poteaux du bâtis sont 
boulonnés deux prismes d'acier en queue d'hironde qui s'in- 
scrivent dans des rainures verticales rr^ tW pratiquées dans 
ces poteaux et garnies en cuivre. Enfin, à la même traverse 
GG' et au même endroit s'attachent deux chaînes dont 
chacune passe sur une poulie de renvoi PP', et soutient à 
l'autre bout une forte tringle horizontale ff au milieu de la- 
quelle sont fixés un plateau de balance mm en tôle et un cro- 
chet D. On placera dans ce plateau le contre-poids additionnel 
qui pourra être nécessaire pour proportionner la pression de 
l'outil sur le bloc à débiter suivant la dureté de la matière, 
et l'on suspendra au crochet une corde Drf dont l'ouvrier se 
servira pour faire remonter le châssis, le suspendre, ou même 
en modérer le mouvement de descente lorsque la résistance 
au sciage sera très-variable par suite de l'inégalité de largeur 
de la pièce à débiter. Cette pièce est posée sur une série de 
rouleaux en fonte A, fc', A"... tournant autour d'axes fixes; 
si elle n'a pas assez de masse pour se maintenir par elle- 
même contre l'action transversale de l'outil, on la fixera 
dans la position voulue au moyen de quatre vis de pression 
WyW\.,, tournant dans des écrous inscrits dans les coulisses 
verticales de quatre supports, en fonte s, s' . . , boulonnés sur la 
charpente du plancher. 

Pour montrer comment on procédera au calcul des dimen- 
sions transversales du châssis, je prendrai comme exemple 
le cas d'une scierie à tronçonner pour un arsenal d'artillerie, 
en évaluant à 0", 90 le diamètre des plus gros corps d'arbre 
en chêne que l'on pourra avoir à couper. 
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Pour satisfaire rigoureusement à la règle pratique du N° 13, 
il faudrait donnera la scie une course de 0"',90; mais comme 
les corps d'arbre n'auront cette dimension que suivant leur 
diamètre,nous nous bornerons à une course de O^'jSO : d'après 
la règle du N° 18 cet outil pourra pénétrer, dans chaque 
course, de 2"",5. Cela posé, les résultats d'expérience 
rapportés aux N*"" 4 et 6 donnent, pour la quantité de travail 
Ts correspondante à une surface S débitée transversalement 
dans le chêne moyennement dur et sec : 

T. ^« ^,80 S (8200ÔE -f 24850) ; 

or, dans le trait de scie qui passera par le diamètre hori- 
zontal du corps d'arbre, on aura : 

E «= 0",90, S == 0,90 X 0,0025 = 0»%00225 ; 

donc la quantité de travail dynamique transmise dans ce 
coup de scie et dans les voisins sera : 

0,80 X 0,00225 (82000 X 0,90 + 24850) = 178^"», 

et, par conséquent, l'efifort moyen de traction correspon- 
dant sera 

178 

— -=.222'«». 
0,80 

Cela posé, en donnant une largeur et une épaisseur égales 
aux deux branches de la section transversale du châssis et 
faisant cette épaisseur 6 égale à | de la largeur a, celle-ci se 
calculera au moyen de la formule * 

Pc 



500000' 



* Voir V Aide-mémoire de Mécanique pratique de M. le général 
Morin; 4« édition, N" 418 (Solides renforcés par des nervures). 

5 
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dans laquelle, ici, P = 222""" : la longueur intérieure libre 
cde chacun des côtés verticaux du châssis sera d'ailleurs 
0'",95, ce qui donne : 

a = 0»,08 d'où 6=0",016. 

La longueur de la scie entre ces côtés sera 1",80, et ils dé- 
passeront de 0°',15 le côté horizontal; ainsi le poids de ce 
châssis sera : 

2 X 0,08 X 0,016 (2,20 + 1,80) 7200 = 74^». 

On déterminera la force de la machine motrice en suivant la 
marche indiquée au N' 39, chapitre m. 

36. Bases de Pétablissenieiit des machines à dlTiscr les 

pierres et les marbres. — Il serait superflu d'insister ^ur 
l'application du mécanisme qui vient d'être décrit à cette 
opération industrielle, application qui se fera en y ajoutant 
seulement une auge horizontale en tôle destinée à faire suin- 
ter, le long du trait de scie, de l'eau qui, dans le cas de ma- 
tériaux très-durs, sera mélangée de poudre de grès?très-fine, 
ou de sable siliceux bien lavé. 

L'oscillation du châssis iporte-outil pourra avoir une éten- 
due relative plus faible que pour le sciage des corps d'arbre j 
ainsi, une course de 0'",50 paraît suffisante pour les gros 
blocs, celle des scies à bras n'étant que de 0'",40. 

Si l'on veut débiter des tablettes minces dans les prismes de 
marbre, on pourra faire travailler plusieurs lames à la fois, 
en fixant solidement à la partie inférieure du châssis vertical, 
un châssis horizontal portant ces lames dont on réglera Fé- 
cartement par l'interposition de prismes en bois durs forte- 
ment serrés (10). 

Les scieurs de pierre font ordinairement exécuter à leur 
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outil de 40 à 50 oscillations par minute; ce nombre pourra 
être doublé dans la machine qui nous occupe. 

Une scierie à bois opérant dans des pièces épaisses peut 
faire environ quarante fois plus d'ouvrage qu'un atelier de 
deux scieurs de long, dans le même temps; mais cette pro- 
portion ne saurait être aussi considérable pour les machines 
à diviser les pierres, attendu que la dureté de la matière li- 
mite beaucoup plus étroitement la quantité dont on peut 
faire, sans inconvénient, pénétrer l'outil à chaque coup de 
scie : nous la réduirons au chiffre 25. D'un autre côté, il 
résulte des observations de l'ingénieur Morisot * que deux 
ouvriers peuvent débiter, par minute, dans la pierre de ro- 
che ^, P^'^OOOSS de surface, et, par conséquent, nous pen- 
sons pouvoir évaluer à 0"'*',022 l'ouvrage fait dans le même 
temps, par la machine. En prenant pour unité le travail in- 
dustriel correspondant à cette substance, nous avons formé, 
d'après le même ingénieur, le tableau suivant des rapports 
de cet ouvrage à celui qui serait effectué dans d'autres maté- 
riaux : 

Pierre de roche i,00 

Calcaire moins dur, dit pierre franche, d'un grain fin et égal. 0,63 

Les marbres les moins durs, tels que l'albâtre des Pyrénées. . 0,78 

Marbre blanc statuaire 1>00 

Les marbres durs, tels que les granits de 7 à 9,00 

Porphyre rouge et vert 16,00 

Passons maintenant à l'évaluation approximative du tra- 
vail dynamique correspondant au mètre carré de surface dé- 
bitée. 

Navier suppose que les scieurs de pierre développent la 

* Notes stir V Architecture hydraulique de Bélidor, par Navier. 

* Calcaire aoquillier assez dur dont le mètre cube pose environ 
2300 kil. 
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même quantité de travail que les scieurs de long opérant 
sur des pièces de bois, quantité qu'il évalue à 260''" par 
minute. Cette estimation est incertaine, comme nous Fa- 
vons montré au N° 5 du chapitre f\ et son application à la 
division des pierres Test encore plus, car ici les ouvriers sont 
dans une position favorable et n'ont à déplacer verticalement 
aucune partie de leur poids propre : d'un autre côté, le tra- 
vail dynamique d'un manœuvre, poussant ou tirant horizon- 
talement en marchant, est moyennement évalué à 430''" par 
minute, et cette donnée nous paraît, beaucoup mieux que la 
précédente, applicable au genre d'ouvrage dont il s'agit; ce- 
pendant le mouvement alternatif des ouvriers devant un peu 
augmenter leur fatigue, nous la réduirons à 400""". Il en ré- 
sulte que la quantité de travail dynamique correspondante 
au débit du mètre carré dans la pierre de roche serait : 

^^^ =455000'^, 



0,00088 



Pour les autres substances, on multipliera cette quantité par 
les rapports inscrits dans le tableau précédent*. Nous re- 
marquerons d'ailleurs que cette évaluation ne saurait être 
regardée que comme provisoire en attendant des expériences 
spéciales, car l'auteur que nous avons cité ne paraît pas 
s'être préoccupé de l'influence de la dimension des blocs 
dans le sens du mouvement de l'outil, influence qui doit être 



* S'il s'agit truae pierre ou d'un marbre non compris dans ce 
tableau, on observera, dans un atelier de scieurs à bras, la surface 
de trait de scie débitée dans un travail continu sufûsaminent pro- 
longé, et Ton en déduira la surface S moyennement obtenue par 
minute. La quantité de travail utile correspondante au mètre carré 
de trait de scie sera approximativement égale à 455000^'^ multipliés 
par le rapport de 0,00088 à Taire S exprimée en mètres carrési 
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au moins aussi grande que dans le débit des bois. Enfin, on 
peut évaluer à 0,50 la fraction du travail moteur total qui 
sera absorbée par les résistances passives dans les scieries 
qui viennent d'être décrites et leur transmission de mouve- 
ment ; par conséquent, la machine motrice devra fournir un 
travail dynamique double de celui qui serait calculé au 
moyen des données précédentes. 

Supposons, par exemple, qu'il s'agisse d'une atelier de 
marbrerie, et, en particulier de la machine qui sera employée 
pour la division des marbres blancs ou de ceux dont la du- 
reté est à peu près la même. La surface débitée en opérant 

Ame 022 

avec une seule lame sera, par seconde, — gj— ou O^'^OOOS?, 

et la quantité de travail de la résistance utile 0,00037 X 
455000= 168^°*,35 : la force de la machine motrice sera 

donc de 

337km 



75 



OU de 4«^- '*P,5. 



NouTeau procédé. — Certaines pierres dures et de petites 

dimensions telles que les agates^ les cornalines etc., sont 

depuis longtemps divisées à l'aide d'un fil métallique monté sur 
un archet : ce mode d'action a été étendu à la division des blocs 
de diverses substances employées dans les constructions, par 
M. Chevallier, constructeur à Paris. Un fil de fer recuit, dont 
les deux bouts sont soudés, passe, à la manière des courroies 
de transmission, sur des poulies qui lui communiquent un 
mouvement continu : l'un des brins de ce fil sans fin, conve- 
nablement tendu, presse sur le bloc à débiter, entraînant dans 
le sillon qui s'y forme du grès pulvérisé et mouillé qu'une 
sorte de-trémie verse sur le fil à l'endroit où il entre dans ce 
sillon. C'est cette poussière dure qui doit opérer, de sorte 
qu'il importe d'établir un rapport convenable entre la quan- 
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lité qu'on en verse uniformément sur le fil et la vitesse de ce- 
lui-ci, qui ne doit intervenir que comme véhicule. Une autre 
difficulté d'exécution est de communiquer au système un 
mouvement de descente suffisamment étendu pour débiter 
des blocs de toute hauteur. L'appareil exposé au palais de 
l'Industrie en 1855 ne présentait pas encore une solution 
cooiplète et pratique de ces deux questions, mais le procédé 
proposé paraît propre à rendre des services réels, et Ton ne 
peut qu'applaudir aux efforts qui ont été faits pour introduire 
dans ce genre d'ouvrage le mouvement continu. En outre, il 
est facile de voir combien la substitution d'un fil métallique 
à une lame large et rigide peut donner de facilité pour le 
débit en surfaces courbes. M. Chevallier est parvenu à appli- 
quer ce procédé au sciage de la fonte : quant au bois, il en 
résulterait des inconvénients faciles à prévoir. 



CHAPITRE TROISIÈME. 



§ I". 

MACHINES MOTBIGBS DES SGIEBIES : CALCUL DE LEUR PUISSAIVCE 
DYNAMIQUE. 

37. Choix des maeiiiiies motrices. — - Les manivelles des 
scieries alternatives et surtout les arbres des scies circulaires 
devant avoir un mouvement de rotation très-rapide, il con- 
vient de choisir la machine motrice parmi celles qui ont 
une allure vive : plusieurs systèmes de roues hydrauliques 
satisfont à cette condition, et ce genre de moteurs doit être 
préféré lorsque Ton peut, en toute saison, disposer d'un vo- 
lume d'eau suffisant. Quant aux moteurs à vapeur, on peut 
appliquer avec quelque avantage les machines à grande 
vitesse. 

Cette application se trouve réalisée dans une grande scierie 
verticale alternative exposée à Paris en 1855 par M. Schwartz- 
kopff, de Berlin. Le moteur est à deux cylindres de faibles 
dimensions fixés au-dessus de l'opérateur sur une traverse de 
son bâtis en fonte ; les tiges des pistons sont assemblées direc- 
tement sur Fentretoise supérieure du châssis aux extrémités 
d'un croisillon perpendiculaire à la longueur de cette entre- 
toise^ et situé au milieu. 

Quant aux scieries circulaires, on pourrait leur appliquer, 
par l'intermédiaire d'un engrenage, la manivelle d'une pe- 
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tite machine à cylindre oscillant, exposée par MM. Tousley 
et Reed, ingénieurs américains. Dans cette machine, la va- 
peur, au lieu d'arriver par l'un des tourillons du cylindre, 
y est conduite par deux canaux latéraux pratiqués chacun 
dans une pièce assemblée au bâti fixe et terminés par des 
surfaces parfaitement planes : à l'une des extrémités du cylin- 
dre et aux extrémités d'un même diamètre, celui-ci porte 
deux prismes saillants terminés également par des surfaces 
planes qui s'appliquent exactement sur les premières et dans 
lesquelles sont pratiquées les entrées de vapeur. A l'autre 
extrémité du cylindre se trouve un dispositif semblable pour 
l'évacuation : les deux pièces dans lesquelles sont pratiqués 
les canaux d'alimentation et d'échappement peuvent être 
rapprochées à volonté des lumières précitées pour empêcher 
les fuites de vapeur. Ces machines peuvent marcher avec une 
détente constante : elles doivent d'ailleurs être d'une exécu- 
tion très-précise et entretenues avec le plus grand soin. Pour 
les petites forces, auxquelles elles conviennent exclusivement, 
leur prix de revient est très-réduit, et c'est là, en général, le 
principal avantage des machines à grande vitesse, avantage 
qui s'augmente, dans un grand nombre de cas, par la sup- 
pression des communications de mouvement. 

38. Eîmplol du bols et de la sciure comme combustible 

des machines à Tapeur. — Lorsqu'on veut chauffer une 
chaudière avec des débris de bois, il faut, s'ils sont verts ou 
humides, les laisser préalablement exposés à l'air sous un 
hangar. La surface de chauffe peut être la même que pour 
la houille, mais on doit se ménager la facilité d'accumuler 
sur la grille une quantité de combustible plus considérable, 
en portant à 0°*,600 au moins la distance qui la sépare des 
surfaces inférieures de la chaudière. Le volume d'air néces- 
saire à la combustion des bois secs n'étant guère que le tiers 
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de celui qu'exige la houille^ la hauteur du cendrier sera ré- 
duite dans ce rapport. 

La sciure sèche peut être employée concurremment avec 
de la houille. A cet effet, on placera sur la grille une couche 
de ce combustible, et, par-dessus, une couche de sciure qu'on 
renouvellera jusqu'à l'entière combustion de la première; on 
établira celle-ci sur une hauteur de 0",10 environ, et la se- 
conde aura une épaisseur de 0",05. 

Enfin, nous avons vu de grandes scierres où l'on se con- 
tentait de mettre la combustion en train avec une faible quan- 
tité de houille, puis l'on n'en;iployait plus que de la sciure 
et des étèles pendant toute la journée de travail, en les jetant 
à la pelle par couches peu épaisses fréquemment renouve- 
lées. Les barreaux de la grille avaient la forme, les dimen- 
sions transversales et l'intervalle indiqués par la figure 10 
cotée en millimètres. 

39. Évaluation de la force motrice d'une scierie. — 

Pour déterminer la quantité de travail ou la force en che- 
vaux que doit transmettre une machine motrice conduisant 
une scierie, il faut, aux données numériques rapportées dans 
le chapitre premier, joindre la connaissance du travail dyna- 
mique absorbé parles frottements du mécanisme et les autres 
perles d'eflfet. Les causes de ces dernières pertes sont, dans les 
scieries à mouvements alternatifs, l'inertie des diflerentes 
pièces oscillantes et les secousses, les vibrations imprimées 
à tout le système; dans les scieries circulaires, ces secousses 
sont très-faibles à cause de la continuité du mouvement et 
elles agissent sur une moins grande masse de matière ; en 
outre, l'action de l'inertie est plutôt favorable que nuisible 
au travail. On conçoit très-bien que l'expérience peut seule 
fournir la proportion des quantités de travail perdues, surtout 
lorsqu'il s'agit du mécanisme compliqué d'une scierie aller- 
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native ; or, d'après celles de M. le colonel Gosselin et quelques 
observations que nous avons pu y joindre, nous pensons que, 
pour ces machines, on aura une valeur suffisamment ap- 
proximative des pertes précitées, en les évaluant aux — du 
travail dynamique mesuré sur l'arbre de couche de l'usine, 
le mécanisme étant construit avec les perfectionnements mo- 
dernes, et en supposant d'ailleurs que les surfaces frottantes 
soient entretenues dans un état constant d'onctuosité. Cette 
proportion des pertes est celle qui convient aux scieries à une 
laipe ; lorsqu'on en emploie plusieurs opérant simultané- 
ment, elle diminue notablement, comme on Ta vu au N** 8 : 

pour le travail à quatre lames, on peut l'évaluer à - du tra- 
vail moteur précité. 

Quant aux scieries circulaires menées par une courroie et 
fonctionnant dans de bonnes conditions, on peut admettre 
que les pertes d'effet absorbent le tiers du travail moteur 
transmis à l'arbre sur lequel est placé le premier tambour de 
la courroie. Si l'on communique directement le mouvement 
à ce tambour par un engrenage, la somme des perles d'effet 
qui ont lieu dans ce mécanisme pourra être évaluée aux 
rrr du travail moteur transmis à l'arbre de couche 'sur le- 
quel est placé le rouet. 

Cela posé, si l'on désigne par 
T, la quantité de travail en kilogrammètres qu'exige le 

sciage de chaque mètre carré des matériaux les plus 

durs que la machine devra débiter, 
Tn, le travail moteur qui doit être transmis par seconde à 

l'arbre de couche de la scierie, 
E la plus grande épaisseur des pièces à débiter, 
/ la longueur du trait de scie effectué par minute, mesurée 

perpendiculairement à l'épaisseur E, 
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n le nombre des lames qui travailleront simultanément dans 

la même pièce, 
S la somme des surfaces de trait de scie débitées par seconde, 
k celle des valeurs précitées de la proportion des pertes 
de travail, qui convient au mécanisme considéré et au 
nombre de lames engagées simultanément, 
La partie du travail moteur qui sera utilisée pour opérer 
sur la matière à débiter a pour mesure ST,, et celle qui sera 
absorbée par les frottements ou autres causes de pertes d'effet 
estA;T„, de sorte que 

T m ^ STs "p Klfa y 

équation d'où Ton déduit : 

et la force en chevaux à transmettre à l'arbre de couche de 

la scierie sera-=f. 

Pour calculer S, il suffit de remarquer que chaque lame 
débitera par minute une surface de trait égale à El et que 
par conséquent 

nEZ 

Exemple d'application. — l^Lascicrie quidoit débiter les 
bois en grume spécifiés dans l'exemple de la page 26 est ver- 
ticale, à mouvements alternatifs : quelle est la force en che- 
vaux-vapeur que la machine motrice devra transmettre à 
l'arbre de couche de cette scierie ? 

D'après les règles pratiques énoncées au chapitre deuxième, 
la course verticale de l'oulil sera de 0"*,70, et nous en dédui- 
rons la quantité dont le bois doit avancer par coup de scie ; 
cette quantité n'est point la même pour le sapin que 
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pour les bois blancs, mais comme il convient d'établir les 
calculs de manière que la force motrice soit plutôt un peu 
en excès qu'en défaut, nous prendrons la plus grande des 
deux : or, s'il s'agissait de bois secs, elle aurait pour valeur 
0,0055 X 0'",70 ou 3"*, 85 ; mais la scierie étant desti- 
née à opérer sur des bois verts, on peut augmenter cette 
quantité d'environ | et la porter à4""',5. D'un autre côté, 
en adoptant pour l'outil une vitesse moyenne de 2",80, le 
nombre de coups de scie par minute sera, d'après la formule 
donnée au n° 14, 

30 X 2» 80 

^„ ' ■ oui 20. 
0"»,70 

Ainsi, la longueur / de trait obtenue par minute sera 
0",0045 X 120 ou 0",54. Cela posé, si l'on considère d'a- 
bord le cas du sciage à une seule lame, la surface de trait 
débitée par seconde sera, dans le cas du maximum de travail 
où les bois dont il s'agit auront 0",50 d'épaisseur : 

0»,50 X 0™,54 

' ^ ' ou 0™c«^0045, 
60 

et la quantité de travail moteur consommée dans le même 
temps par la résistance du bois le plus dur sera, d'après le 
calcul effectué page 26 : 

39984*» X 0,0048 ou 180^^"». 

Enfin la portion du travail moteur total T„ que les résistances 
du mécanisme absorberont sera 0,55T„, de sorte que le tra- 
vail total aura pour expression : 

I — 0,5o 
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La force en chevaux à transmettre à Tarbre de couche de la 
scierie sera donc : 

400 

■— - ou 5«»»«%33. 

75 

Dans l'hypothèse de sciage à quatre lames, la surface de trait 
débitée par seconde sera quadruple ou de 0°%01 8 carré, et la 
quantité de travail consommée par la résistance du bois de 
peuplier sera 720''° : celle qui est employé dans ce cas pour 
mouvoir le mécanisme estf T„ de sorte que le travail moteur 
à transmettre par seconde à l'arbre de couche sera ; 

720 
ou 1080^». 

*-3 

qui correspond à une force de! 4«^«%40. 

Deuxième exemple. •— On veut établir une scierie cir- 
culaire à une lame pouvant débiter des pièces de chêne sec 
de dureté moyenne et de 0°, 15 d'épaisseur; quelle sera la 
force en chevaux à transmettre à l'arbre du tambour moteur 
delà courroie? 

D'après les règles pratiquesénoncéesau chapitre deuxième, 
§u, le [rayon de la lame sera les | de 0,°i5ouO"',225 : en 
adoptant une vitesse de 20 mètres à la circonférence, nous 
pouvons admettre que la pièce débitée avancera de'j^20 ou 
O^'yOO par seconde, de sorte que la surface de trait obtenue 
dans le même temps sera O"*, 15 X O'^jOô ou 0"'%009 : il 
en résulte que la quantité de travail moteur consommée 
par le sciage sera * 37150*" x 0,009 ou 334'^"* : d'un 
autre côté, les frottements absorbant le tiers du travail total, 
celui-ci aura pour valeur : 

* Voir le tableau de la page 26. 
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Tm = = 501k« 

""1 

et la force à transmettre à Tarbre du tambour moteur de la 
courroie sera de 6<=*»«',68. 

40* VranamiMions de mouvement. — L'arbre des mani- 
velles ou celui de la scie doit être conduit par une courroie, 
genre de transmission particulièrement avantageux, comme 
on le verra plus loin, pour les outils qui rencontrent des 
résistances variables ; à côté de la poulie motrice calée sur 
Farbre de rotation dont il s'agit, on aura soin déplacer 
une poulie folle de même diamètre, et la courroie sera em- 
brassée sans frottement par un levier à enfourchure, pour 
en faciliter le passage de Tune à l'autre de ces poulies. 

Lorsque le nombre de tours fournis immédiatement par 
la machine motrice ne sera pas inférieur à J environ de 
celui de l'arbre précité, on pourra se borner à cette trans- 
mission de mouvement ; dans le cas contraire, on interposera 
un engrenage entre la courroie et le moteur. Supposons, 
par exemple, que celui-ci soit xme roue verticale du système 
de M. Poncelet, exécutant quatorze tours par minute, et qu'il 
s'agisse d'une scierie alternative dont les manivelles doivent 
en faire cent vingt : on placera sur l'arbre de la roue, en de- 
dans de l'usine, un rouet en fonte avec dents en bois de 
charme*, de 2", 10 de diamètre, que l'on engrènera avec 



^ Nous indiquons le bois de charme parce qu'il est facile à travail- 
ler avec précision, et n'est point sujet à s'exfolier ; il est en outre suf- 
fisamment dur et très-peu coûteux. Les dents en bois doivent être 
employées partout où les efforts à transmettre ne sont pas très-con- 
sidérables, car c'est sur elles que se reportent les chances de rup- 
ture, et l'on en doit a\oir, dans l'usine, une provision pour rechange ; 
de sorte que le remplacement d'une dent hors de sei*vice n'exige 
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un pignon à dents en fonte ayant un diamètre de 0"*,70, l'un 
et Vautre mesurés sur les cercles primitifs du tracé des dents ; 
ce pignon sera calé sur un arbre de couche qui portera éga- 
lement la première poulie de la courroie ; celle-ci exécutera 
donc quarante-deux tours par minute, et Ton pourra lui 
donner un diamètre d'un mètre ; celui de la seconde, posée 
sur l'arbre des manivelles, sera par suite : 

42 

Les efforts à transmettre dans une scierie n'étant pas consi- 
dérables, on peut substituer à la première poulie un tambour 
en bois. La seconde poulie sera toujours en fonte, ainsi que 
la poulie folle. 



que le temps de la chasser dans la mortaise de la jante en fonte et de 
la cheyiller. Dans un engrenage de deux roues, c'est celle du plus 
grand diamètre que Ton doit armer de dents en bois. On donnera 
aux unes et aux autres une longueur (parallèlement à Taxe de rota- 
tion) égale à cinq fois leur épaisseur (e) mesurée respectivement sur 
chaque cercle primitif;^ et cette dernière dimension sera déterminée^ 
en millimètres^ par la formule 



-c^: 



Tm 
Va 



dans laquelle nous représentons par Tm la quantité de travail en 
kilogrammètres^ qui est transmise par Tengrenage, v la vitesse en 
mètres, à la circonférence du cercle que Ton considère et C un coef- 
ficient numérique auquel on donnera les valeurs G = i ,42 pour les 
dents en bois, G = 1,00 pour les dents en fonte. La saillie des dents 

3 
ne devra pas être supérieure à-e. 
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§11. 

THÉORIE ET PROPRIÉTÉS DES TRANSMISSIONS DE MOVYEMENT PAR COUR- 
ROIES. RÈGLES PRATIQUES POUR LEUR ÉTABLISSEMENT. 

41 . Propriétés pratiques des courroies sans Ûwt, — LeS 

avantages des courroies sont de plusieurs sortes : 

l'^Il est très-facile de fabriquer deux tambours ou poulies 
dont les rayons soient dans un rapport déterminé, tandis 
que les conditions géométriques du tracé des engrenages 
sont difficiles à réaliser et s'altèrent continuellement par 
l'usure et la déformation des dents. 

2** Lorsque les résistances inhérentes au travail industriel 
sont sujettes à varier brusquement, et surtout s'il se produit 
des chocs dans le système, les courroies sont une cause très- 
efficace de conservation. D'une part, en effet, l'élasticité de 
leur substance amortit ces variations brusques et empêche 
qu'elles n'affectent les autres pièces du mécanisme; en outre, 
les courroies, glissant momentanément sur leurs poulies, 
permettent aux outils de ralentir leur action lorsque la ré- 
sistance à cette action augmente au delà de certaines limites. 
Cette propriété est surtout précieuse pour les scieries alter- 
natives, car le mouvement du bois débité étant lié à celui du 
châssis porte-scie, les dents mordront moins quand elles 
rencontreront des nœuds. 

3** L'invention de la poulie fournit un moyen simple et 
sans aucun inconvénient d'interrompre et d'établir rapide- 
ment la transmission du mouvement. En outre, avec les 
poulies à plusieurs rayons, on peut facilement faire varier 
les vitesses transmises. 

4^ Lorsqu'une roue d'engrenage se brise, il en résulte, 
pour l'usine, un chômage plus ou moins prolongé, tandis 



MACHINES MOTRICES DES SCIERIES. 81 

que les courroies, moins exposées d'ailleurs à ces accidents 
à cause de leur élasticité, n'exigent que le temps nécessaire 
pour en rattacher les deux extrémités. 

5" Enfin les courroies permettent de transmettre le mou- 
vement à de grandes distances sans accroissement du nom- 
bre des axes de rotation. 

Tels sont les principaux avantages de ce genre de trans- 
mission, et ils motivent suffisamment l'emploi universel 
qu'on en fait actuellement dans le cas des axes de rotation 
parallèles, ou à peu près *. Nous devons toutefois ajouter 
qu'il s'y joint souvent un inconvénient, celui de l'augmen- 
tation du frottement de ces axes, à cause de la tension plus 
ou moins considérable que l'on est obligé de faire acquérir 
aux courroies pour les empêcher de glisser sur leurs poulies, 
ce qui exige l'application de certaines règles pratiques que 
nous ferons connaître après en avoir posé les bases ration- 
nelles. 

42. Vhéorle des transmissions par courroies. — 1° La 

pression que les courroies exercent sur leurs poulies déter- • 
mine une adhérence qui permet la communication du mou- 
vement, en constituant une sorte d'engrenage moléculaire. 
D'un autre côté, cette pression, se transmettant aux tourillons 
des arbres de rotation, en augmente la fatigue, les frotte- 
ments et l'usure : il faut donc limiter les tensions des cour- 
roies à la valeur strictement nécessaire pour assurer la con- 
tinuité du mouvement. 

2** Lorsque le système est au repos, les tensions des deux 

* On peut à la rigueur, au moyen d'une combinaison de poulies, 
appliquer les courroies autour d'axes non parallèles, et les substituer 
aux engrenages coniques ; mais, à moins que ces axes n'aient entré 
eux une assez grande distance, les courroies ne doivent être em- 
ployées ainsi que pour transmettre des efforts peu considérables. 

6 
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brins BB', CC (fig. H) delà courroie sont égales entre elles : 
on les nomme tension naturel le ou primitive^ et nous les dé- 
signons par la lettre t. Supposons maintenant que la poulie 
motrice A se mette en mouvement dans le sens indiqué sur 
la figure, et que la courroie ne glisse pas ; le point B de cette 
courroie décrira, avec la circonférence de la poulie, un petit 
arc, et comme le point B' est encore immobile, le brin BB' 
s'allongera d'une quantité égale au même arc : cet effet se 
continue jusqu'à ce que la tension du brin BB' ait acquis une 
valeur T suffisante pour vaincre l'inertie des masses et dé- 
terminer le mouvement de la poulie A' malgré les diverses 
résistances qui s'y opposent : désignons par p l'allongement 
total qu'a pris BB' pendant cette période de mise en train ; 
comme cet allongement doit être très-restreint, la tension 
s'est augmentée, en vertu des propriétés des corps élastiques, 
d'une quantité proportionnelle à/?, on a donc : 

T=e-|-fcp. 

Mais, en même temps, le déplacement angulaire de la poulie 
A faisait passer, du côté du brin CC, une longueur p de la 
courroie, et ce brin se contractait sur lui-même de la même 
quantité ; donc sa tension diminuait proportionnellement, et 
si l'on désigne par T' celle qu'il a prise, on a : 

d'où il résulte qu'après la période de mise en train et, par 
conséquent, pendant tout le reste du mouvement supposé 
bien réglé, 

T + T' = 2^. 

3° La tension T' sollicitant la poulie A dans le sens du 
mouvement, et la tension T dans le sens contraire, il en ré- 
sulte que la résistance qui s'exerce à la circonférence de cette 
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poulie est T — T'. On verrait de même que cette quantité 
est la mesure de la force motrice qui fait tourner la seconde 
poulie A'. 

4° En supposant que les tensions de la courroie n'aient que 
la valeur strictement nécessaire pour empêcher le glissement, 
il est évident que la tension T' augmentée de Tadhérence de 
la courroie fait équilibre à la tension T. Or, Ton démontre 
facilement ^ que, dans ce cas, il y a, entre les deux forces 
appliquées au corps flexible, la relation 

T = T'e^S 

dans laquelle nous désignons par 

c le rapport — de l'arc S embrassé par la courroie , au 

rayon R de la poulie, 
e la base du système des logarithmes népériens, quantité dont 

la valeur numérique est 2,718, 
/ le rapport de l'adhérence à la pression. 

Ce dernier coefficient a été déterminé dans les expériences 
de M. Morin sur le frottement des corps solides En voici les 
valeurs pour divers cas des courroies. 



SUBSTANCES EN CONTACT 


ÉTAT DES SURFACES. 


VALEURS DE/". 


Cuir noir corroyé, 
sur chêne 

Cuir tanné, sur chêne 

Cuir tanné, sur fonte 
et sur bronze. . . 


Sèches et sans enduit 

Idem 

Mouillées d'eau 

Sèches et sans enduit 

Mouillées d'eau 


0,27 
0,30 à 0,35 
0,29 
0,56 
0,36 
0,23 
0,i5 


Onctueuses et mouillées d'eau 
Enduites d'huile 



* Voir le Coun de mécanique appliquée fondé à TÉcole d'applica- 
tion derartillerie et du génie, par M. Poncelet, section llï. 
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La quantité e'* se calcule par logarithmes ; on pourra en 
prendre la valeur dans le tableau suivant, extrait de V Aide- 
mémoire de mécanique pratique de M. Morin (4® édition) : 





VALEURS DE efc OU DU 


RAPPORT Y 


POUR LES 


RAPPORT 






de Tare embrassé, 


^-^ ^■^^»— -^ 








courroies à l'état ordinaire 


courroies 


courroies 


à la circonférence 


sur poulies ou tambours: 


neuves sur 


humides sur 


entière de la poulie. 


^^ ^ 


tambours 


poulies en 




en fonte. 


en bois. 


en bois. 


fonte. 


0,20 


1,42 


1,80 


1,87 


1,61 


0,30 


1,69 


2,43 


2,57 


2,05 


0,40 


2,02 


3,26 


3,51 


2,60 


0,50 


2,41 


4,38 


4,81 


3,30 


0,60 


2,87 


5,88 


6,59 


4,19 


0,70 


3,43 


7,90 


9,00 


5,32 


0,80 


4,09 


10,62 


12,34 


6,75 


0,90 


4,87 


14,27 


16,90 


8,57 


1,00 


5,81 


19,16 


23,14 


10,89 



Cela posé, voyons comment on déterminera la tension 
primitive ^ c'est-à-dire celle qu'il faut faire acquérir aux 
courroies lorsqu'on établit la transmission. 

Nous supposerons le mouvement des axes de rotation assez 
bien réglé, soit par des volants, soit par d'autres moyens, pour 
que celui des poulies A et A' soit uniforme ou au moins en 
diffère peu, de manière qu'on puisse admettre, avec une ap- 
proximation suffisante, que les forces appliquées au système 
se font équilibre autour de chaque axe de rotation. 

Nous représenterons par 
F l'intensité de la force motrice que transmettent autour de 

l'axe A les parties précédentes du mécanisme, 
X l'intensité de la résistance utile qui s'exerce autour de 

l'axe A', 
R et R' les rayons respectifs des poulies A et A', 
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r et t' ceux de leurs tourillons, 

/' le coefficient du frottement de ces tourillons sur leurs cous- 
sinets, 

s et 5' les arcs embrassés par la courroie sur ces poulies, de 
sorte que 

/ le bras de levier de la force F par rapport à Taxe A, 

/' celui de la résistance utile X par rapport à Taxe A', 

N la résultante de toutes les forces qui s'exercent autour du 

premier de ces axes, 
N' celle de toutes les forces qui s'exercent autour du second. 
Nous remarquerons d'abord que le calcul sera très-simple 
si Ton connaît la quantité de travail moteur à transmettre par 
seconde autour de l'axe A', car alors en divisant cette quan- 
tité par la vitesse à la circonférence de la poulie, et désignant 
♦le quotient par Q, on aura : 

puis 

d'où l'on déduira T et T'. 

Mais, dans le cas où Ton connaît seulement la quantité de 
travail transmise autour du premier axe A, il faut remarquer 
que, par rapport à cet axe, T — T' est une résistance dont 
le travail, ajouté à celui du frottement des tourillons, est 
égal à celui qui est donné. Dans ce cas, voici la marche à 
suivre : 

Le frottement des tourillons des axes A et A' sera, respecti- 
vement, 

N ^ = NA et N' ' ^ = N7, 

p/i+r j/i + r 
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en les supposant au même état d'onctuosité. Par conséquent, 
d'après ce qui précède, on aura, pour la condition d'équilibre 
des forces autour de Taxe A : 

F/ = (T — T')R + N/r, (1) 

et autour de l'axe A' : 

(T — T')R' = X/'-fN'/r'. (2) 

43. Nous indiquerons maintenant une méthode abrégée et 
suffisamment approximative pour effectuer les calculs. 

Considérant ce qui a lieu autour de l'axe A, on fera d'abord 
abstraction du frottement de ses tourillons dont le moment 
est relativement petit, à cause de la faible valeur du rayon de 
ces tourillons, et, par conséquent, Ton écrira simplement : 

F«=(T — r)R, 
d'où l'on tire : 

FZ 

T — r = - = w. 

R 

m sera un nombre connu, puisque F et / résultent des don- 
nées du problème, et que les rayons des poulies seront déter- 
minés d'après des règles exposées plus loin. Joignant à cette 
valeur de T — T' la relation 

T = rcf% (3) 

on en tirera une première approximation des tensions T et T' ; 
puis, en composant ces tensions avec la force F et le poids de 
l'équipage posé sur l'axe A, on aura une valeur approximative 
delà résultante N , de sorte que l'on pourra employer l'équa- 
tion complète (1), d'où l'on tirera une nouvelle valeur de 
T — T' beaucoup plus rapprochée que la précédente de la 
véritable, et, par suite, au moyen de l'équation (3) celles de T 
etT'. On conçoit qu'il serait facile de continuer ces opérations 
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qui donneraient des valeurs de plus en plus exactes des ten- 
sions T et T' : mais, en général, les deux premières suffiront. 
Passant maintenant à Taxe A', si la résistance utile X est 
connue, on opérera comme il vient d'être dit, ce qui fournira 
une nouvelle valeur approximative des tensions T et T'. Cette 
valeur, pour le même nombre d'opérations, doit différer peu 
de ta précédente ; on en prendra la moyenne, et, par consé- 
quent, on connaîtra la tension naturelle ou primitive de la 
courroie : 

T+r 

*= 2 • 

Dans les scieries circulaires, X est la résistance c[ue le bois 
oppose à l'action des dents ; quant aux scieries alternatives, 
on prendra avec une approximation suffisante, pour X, la ré- 
sistance du bois diminuée du poids de l'équipage oscillant. 

Dans les cas où X n'est point connue, on adoptera les va- 
leurs précédentes deT et T', et une seconde série de calculs 
fournira celle de la résistance utile X. 

La relation (3) supposant que la courroie est sur le point 
de glisser, il faut, lorsqu'on a calculé la tension primitive ^, 
l'augmenter d'une fraction de sa valeur, d'autant plus grande 
que la résistance utile X est plus variable ; cette fraction sera 
de: 

— si la résistance utile est sensiblement constante, 

— pour les scieries alternatives bien établies , 

-- pour les martinets mus par des cames. 
5 

44. Vamboars à surface non continue. — On rencontre 

fréquemment, dans certaines usines, des transmissions de 
mouvement dont la plus grande poulie est un tambour en 
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charpente: afin de le rendre plus léger, on forme son contour 
cylindrique de tringles en bois fixées sur deux jantes et lais- 
sant entre elles des intervalles plus ou moins grands. On ne 
s'est point encore occupé des modifications que ce dispositif 
occasionne dans les conditions de la transmission de mouve- 
ment, et nous avons entendu des praticiens énoncer l'opinion 
que les courroies étaient moins sujettes à glisser, opinion 
erronée, comme on va le voir : soient 

a la largeur des tringles sur lesquelles s'appuie la cour- 
roie, 

XiXiX^,.. etc., les tensions respectives des portions de 
courroie comprises entre deux tringles consécutives, 

A la valeur de la quantité f^- 

Les tensions T et x^ sont tenues en équilibre par l'effet de 
l'adhérence à la surface de la première tringle ; on a donc : 

T=a?iA. 
On aura de même : 

a?i = a?,A , œ^ = cOgA. . . elc. 

et ainsi de suite, jusqu'à la portion de courroie qui précède 
la dernière tringle et dont nous désignerons la tension par 
^n - 1 ; l'équilibre de celle-ci donne : 

a;„-i = rA, 

si n est le nombre des tringles sur lesquelles s'appuie la 
courroie : on a ainsi n équations entre lesquelles on peut 
éliminer lesn — 1 indéterminées XiX^..,. x^^i... ^n-i- 
Le résultat de cette élimination donne la relation finale 

na 

T = T'A" = T'e% 
d'où résulte cette règle pratique : 
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Dans les calculs relatifs à rétablissement des transmis- 
sions de mouvement par courroies^ si Vun des tambours 
est à surface non continue^ il faut 'prendre pour valeur de 
Varc embrassé par la courroie sur ce tambour^ la somme 
des arcs de contact effectif. 

Il est évident, d'ailleurs, que la tension primitive de la 
courroie doit être beaucoup plqs considérable pour trans- 
mettre une même force motrice, et que, par conséquent, le 
système dont il s'agit est très-désavantageux. 

45. B&empie d'application. — Nous allous appliquer cette 
théorie en choisissant pour exemple la scierie de Metz sur 
laquelle ont été faites les expériences déjà citées de MM. Gos- 
selin, Bardin et Glavet ; nous prendrons les valeurs des 
forces dans le rapport de M. Gosselin, et les dimensions sur 
un lever de Tusine fait par M. Bardin *. 

La quantité de travail moteur mesurée au frein sur l'ar- 
bre A était de 233 kilogrammètres par seconde ; elle était 
transmise par un engrenage dont le pignon avait un rayon 
de 0",30, et la poulie [A, qui était un tambour en bois de 
l^jlS de rayon, faisait 54 tours par minute ; on a donc : 

l = 0^30, F = ^ r- == 137S50, 

6,28 X 0»,30 X rr 

et 

Par suite, en négligeant d'abord le frottement des tou- 
rillons : 

0,30 
T — r == 137,50 X -^= 35S80. 
i,15 

* Voir la collection intitulée la Pratique des levers, enseignée par 
des dessins^ par M. Bardin, ancien élève de l'École polytechnique et 
professeur à VÉcole d'artillerie de Metz. 



90 INSTRUCTION PRATIQUE SUR LES SCIERIES. 

Secondement, l'arc embrassé par cette courroie sur la 
circonférence du tambour avait une longueur développée 
de 4"*,00; mais la surface de ce tambour étant composée 
de pièces de chêne de O^jOS d'équarrissage séparées entre 
elles par des intervalles de O^^ISO, la partie frottante de 
cet arc était beaucoup plus petite : la courroie portait sur 
18 tringles, ce qui donne, d'après la règle que nous ve- 
nons d'établir : 

««18 X 0»,05 = 0»,90; 
d'où 

Quant à la valeur de /, d'après le premier des tableaux pré- 
cédents, ceUe qui convient est 0,27 ; ainsi, 

/c = 0,27X0,78 = 0,211. 

D'un autre côté, le logarithme deeou 2,718 est égal à 
0,434 ; or 

log ef«= fc loge = 0,211 X 0,434 = 0,0916, ; 

et le nombre correspondant à ce logarithme est 1 ,235 ; de 
sorte que la relation (3) donne : 

T=1,235T'; 

et comme T = 35S80 + T', il en résulte : 

T= 188^,10, r = 152^30. 

Ces premières valeurs sont trop grandes, puisque nous 
avons négligé le frottement des tourillons. Il faut main- 
tenant avoir recours à l'équation (1), et, par conséquent 
calculer la résultante N des forces appliquées au tambour. 

Méthode générale de calcul pour tenir compte du frotte- 
ment des tourillons dans Je mouvetnent des pièces rotatives 
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des machines. — A cet effet, dans toutes les équations du 
même genre, on décompose chaque force oblique en deux 
autres, l'une verticale, l'autre horizontale; on"prend la ré- 
sultante V des premières et celle H des autres, et l'on a : 

On sait d'ailleurs que, d'après un théorème élégant et utile 
du à M. Poncelet, lorsque, sans même connaître les valeurs 
de V et de H, on est certain que l'une quelconque V de ces 
deux valeurs est plus grande que l'autre, on peut poser, avec 

'25 



une approximation de ;^* • 



1/y«+H2 = 0,96V +0,4H, 

simplification très-importante dans beaucoup de cas. 

En ce qui concerne l'application numérique que nous 
avons entreprise, 1° on peut évaluer à 600^ le poids total des 
pièces portées par les tourillons de Taxe A ; 2° la force F 
agit verticalement de bas en haut ; 3"* la composante verti- 
cale de la tension T est de 182'',50, elle agit dans le même 
sens, et la tension T' est sensiblement horizontale ; d'après 
cela, la résultante des forces verticales est : 

(500^ — (137^50 + 182S50) =280^. 

La composante horizontale de T est 47'',70, et elle agit 
dans le même sens que T', donc la résultante horizontale 
est47S70 + 152S30 = 200^ et Ton a : 

N = V^28Ô' + 2ÔÔ' =344S 



* Voir les notes lithographiées du cours fondé à l'École d'applica- 
tion de Metz, par M. Poncelet. 
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L'équation (1) donne donc : 

137S5 X OVO = (T — T') 1",45 + 344'' X 0,i3 X 0°>03, 

attendu que les surfaces frottantes étaient seulement onc- 
tueuses et que leur rayon était de O^^OS. On en tire : 

T — r = 34^^,52. 
Or, la valeur précédente 35^,80 n'étant que de -^ plus 

grande, on peut regarder la dernière comme sufflsamment 
approximative. En la combinant avec la relation 

T = 4,235r, 
on en déduit : 

T = 181S50 et T = 147S00, 

d'où, pour la tension primitive : 

^^m^^o + iv,^ 

2 

En augmentant cette valeur de - d'après la règle donnée 

précédemment (43), on obtient ISS''. 

Cette application nous fournit l'occasion de faire ressortir 
l'inconvénient des tambours en charpente semblables à 
celui qui vient de nous occuper. Si sa surface eût été conti- 
nue, comme celle des poulies, l'arc de frottement eût eu une 
longueur de 4" ,00, le rapport c eût été 3,47, et la tension 
primitive nécessaire n'eût été que de 45'', c'est-à-dire quatre 
fois plus faible. 

46. Procédé pratique pour faire acquérir aux courroies 

la tension calculée. — La solution de ce problème, quel- 
que utile qu'elle pût être, n'a point encore été donnée, et nous 
ne pensons pas que les praticiens en aient d'exactes. Celle 
que nous allons proposer nous paraît facilement réalisable et 
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nous désirons qu'on en essaie Tapplication pour vérifier si 
elle remplit son but. 

Le projet d'une machine fera connaître à très-peu près 
la distance des axes A et A' et la longueur de la courroie 
mise en place : on en réunira d'après cela les deux bouts, 
soit par le procédé ordinaire d'une couture en lanières 
de cuir, soit par un moyen plus avantageux pour lequel 
M. Decoster est breveté. On suspendra la poulie ou le tam- 
bour A (fig. H) à une hauteur suffisante, on placera sur sa 
circonférence la courroie qui prendra verticalement, et sur 
Tare inférieur de laquelle on posera la poulie A' traversée 
par un petit arbre en bois qui permette d'y suspendre des 
poids et d'empêcher qu'elle ne tombe : on augmentera pro- 
gressivement ces poids jusqu'à ce que leur somme, ajoutée 
à celui de la poulie, soit suffisante pour faire acquérir aux 
deux brins de la courroie la tension primitive t calculée 
précédemment d'après les efiforts à transmettre et les résis- 
tances à vaincre. On mesurera alors très-exactement la 
distance AA des centres des poulies, ou celle de deux points 
de repère, puis on installera la communication de mouve- 
ment en portant cette distance à la valeur ainsi mesurée, ce 
qui ne modifiera que faiblement et sans aucun inconvénient 
celle qui avait été adoptée dans le projet. 

Quant à la valeur Q de la charge précitée, on la calculera 
à l'avance, en remarquant que, daus l'opération, la poulie 
A' étant en équilibre sur la courroie, la résultante des ten- 
sions ^ des deux brins de celle-ci est verticale et égale à Q ; 
cette résultante sera d'ailleurs obtenue très-facilement par 
un tracé à grande échelle, puisque sa valeur est représentée 
par la longueur de la diagonale d'un losange dont les côtés 
égaux représentent la valeur de t, 

47. DisposUif propre à régler ou à rétablir la teiisioH 
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des courroies. — Enfin, pour faire acquérir facilement et 
progressivement aux axes la distance précitée, il y a deux 
cas à considérer : 1** si la transmission de mouvement est 
horizontale, les paliers des tourillons devront être fixés 
au bâti-support par des boulons passant dans des trous 
allongés ; 

2° Si cette transmission est verticale, les tourillons de la 
poulie A (fig, B, pi. IV) seront embrassés par des coussinets 
engagés à frottement doux dans une coulisse verticale ména- 
gée dans le support de suspension N, et la surface inférieure 
de cette garniture sera en contact avec l'extrémité d'une vis 
de rappel w. 

Ce dernier dispositif sera fréquemment applicable dans les 
ateliers pour rétablir la tension des courroies affaiblie par un 
usage prolongé. 

Nous passerons maintenant à la recherche des règles pra- 
tiques sur lesquelles doit être basé l'établissement des cour- 
roies. 

48. Bapport des rayons des poulies. — Soient U le 

nombre de tours que doit faire la poulie A, et n' celui de la 
poulie A' dans le même temps, nombres qui sont connus d'a- 
près les conditions du travail de la machine ; on a d'abord : 

R n' 

Si les mouvements de rotation doivent avoir lieu dans le même 
sens, on placera la courroie comme le représente la figure 1 1 ; 
dans le cas contraire, on en croisera les deux brins, et, si 
l'on veut éviter leur frottement, on pourra placer, à l'endroit 
où ils se rencontrent, un petit rouleau destiné à les séparer, 
et tournant autour d'un axe fixe. 

49. liimite de la tension des courroies. — On sait que, 
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lorsqu'un corps élastique est tiré par une force, il s'allonge 
de quantités qui sont sensiblement proportionnelles à l'inten- 
sité de cet effort, tant qu'elle ne dépasse pas une limite qui 
\arie avec la nature de la substance élastique, et qu'alors, si 
l'effort cesse de s'exercer, le corps reprend sa longueur pri- 
mitive. Il est important que la plus grande tension des cour- 
roies ne dépasse pas cette limite, car, dans le cas contraire, 
leur élasticité est altérée, elles prennent un allongement per- 
manent, et l'on est obligé, pour empêcher leur glissement 
sur les poulies, ou d'augmenter la distance de leurs axes, ou 
bien de faire peser sur elles l'appareil connu sous le nom de 
rouleau de tension^ appareil dont la pression doit toujours 
s'accroître^ jusqu'à ce que la courroie soit mise hors de ser- 
vice. Il est donc regrettable que Ton n'ait point encore fait, 
sur l'élasticité des cuirs de bonne qualité employés pour 
courroies, ou sur celle des bandes de caoutchouc vulcanisé, 
des expériences spéciales propres à déterminer la limite 
que leurs tensions ne devraient jamais dépasser, ni même 
atteindre. 

Quoi qu'il en soit, cette considération jointe à celle de la 
fatigue des axes et du frottement des tourillons, suffît pour 
faire voir combien il est important de diminuer les tensions ; 
aussi nous poserons à cet égard plusieurs règles pratiques. 

50. Rapport de la différence des rayons à la distance 
des centres des poalies. — La pluS petite dcS deUX pOulieS 

étant celle sur laquelle le glissement a le plus de chance de se 
produire, nous allons chercher, pour cette poulie A' (fig. H) 
la condition qu'il faut remplir afin que la tension naturelle 
soit, pour une même force motrice transmise, la plus petite 
possible. 
D'après ce qui précède, la force transmise est 
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s' 
c =—, étant le rapport de Tare embrassé B'E'C au rayon de 

cette poulie. D'un autre côté, on a : 

2^«T+r«T'(ef<^-f i), 
d'où Ton déduit : 



2t = {T — T') 



c'«— 1 



Il faut donc, pour une valeur donnée*de T — T', c'est-à- 
dire de la force motrice à transmettre, que le facteur frac- 
tionnaire soit le plus petit possible. Or, ce facteur, étant plus 
grand que l'unité, diminuerasi la'quantité additive c^% qui est 
commune à ses deux termes, s'accroît. Ainsi, l'on doit s'at- 
tacher à augmenter / et c : voyons comment on satisfera à 
cette dernière condition. 

En désignant par 2i l'angle B'Â'C qui sous-tend l'arc em- 
brassé, on a : 

il 2 — 

Il faut donc augmenter l'angle 2i, ou sa moitié B'A'E' = i. 
Or, si Ton mène par le premier point de contact B' une ligne 
droite BG parallèle à celle A' A qui joint les centres, son in- 
tersection avec le rayon AB parallèle à A'B' détermine un 
triangle, rectangle en B, d'où l'on déduit, en désignant par 
D la distance des centres : 

cos î = — — , 

et comme les cosinus diminuent quand les angles augmen- 
tent, ou réciproquement, nous en tirons cette règle pratique, 
que : 
Dans rétablissement d*une ti^ansmis sion de mouvement 
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par courroies^ U faut s'attacher à diminuer la différence 
des rayons des poulies et à augmenter la distance de leurs 
centres. 

H est sans doute superflu d'ajouter que les transmissions à 
courroies croisées exigent une moins forte tension que les 
autres, car, à égalité de rayons, les arcs embrassés sont plus 
grands. 

51. lUmemtioii» trantTenale* des courroie». — • M. le 
général Morin^ dans son Aide-mémoire de mécanique prati-- 
qucy indique pour valeur de la tension que l'on peut faire 
supporter avec sécuiâté à une courroie en cuir noir, celle de 
&^,î par millimètre carré de sa section transversale. D'après 
les largeurs des courroies en cuir fort que Ton rencontre 
dans les usines, il paraîtrait que les constructeurs se basent 
sur un chiffre un peu plus élevé ; mais comme l'élasticité de 
ces courroies s'altère assez fréquemment après un usage pro- 
longé| l'on doit admettre le premier, d'où il résulte qu'en 
désignant par 

a la largeur de la courroie, 

6 son épaisseur, 
on aura, pour déterminer ces dimensions en millimètres, 
l'équation : 

U est avantageux d'augmenter la largeur des courroies 
pour pouvoir en diminuer l'épaisseur et leur donner plus de 
flexibilité. 

52. Syfttèittes dlTers de courroie*. Modes de rénnloii de 

levm extrémi«éi« — On emploie quelquefois des courroies 
épaisses composées de plusieurs bandes de cuir superposées 
et reliées entre elles, sur chaque bord, par des coutures en 
lanières minces de cuir. Cette combinaison est désavantageuse 
sous tous les rapports, car elle exige plus de façon, et donne, 

7 
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à égalité d'épaisseur, plus de raideur et moins de résistance : 
il faut donc, lorsque Ton doit transmettre de grands efforts, 
choisir les cuirs les plus épais du commerce et obtenir la 
résistance nécessaire par une augmentation de la largeur. 

Les courroies en caoutchouc vulcanisé qui ont^ité essayées, 
n'ont pas réussi, et on les a abandonnées : il parait qu'elles 
sont moins flexibles que les autres et qu'elles se détériorent 
assez rapidement, ce qui peut tenir à l'imperfection du mode 
de sulfuration employé. Il serait à désirer que l'on revînt sur 
ces premières épreuves en modifiant le procédé, et en es- 
sayant des combinaisons de caoutchouo«et de gutta-percha. 
Cette dernière substance est avantageuse, sous plusieurs rap- 
ports, pour les courroies, mais employée sans mélange elle 
se ramollit trop facilement et ne convient que dans les usines 
où la température s'élève peu. 

Quant à la réunion des deux bouts d'une courroie, on em- 
ploie encore, dans quelques usines, les coutures en cuir 
malgré leurs inconvénients ; mais dans d'autres on y substi- 
tue, soit des broches minces en fer ou en cuivre rouge, rivées 
au marteau et distribuées uniformément sur la surface de 
joint, soit le procédé pour lequel M. Decoster est breveté, et 
qui consiste à employer de petits boulons rangés sur des 
lignes perpendiculaires à la longueur de la courroie. La 
figure 12 (pi. II) représente une coupe de cet assemblage. 

AÂ et BB sont les deux bouts de courroies à réunir, GG une 
bande étroite en cuir que l'on place sous les écrous en fer a, 
6, e des vis 6, Y. Ces vis ou boulons sont en nombre variable 
suivant la force à transmettre par la courroie; on peut prendre 
pour règle de les espacer à e nviron 0°*,03 d'axe en axe dans 
le sens de la largeur de celle-ci, et à 0^,02 dans le sens de sa 
longueur : il est rare que deux rangées ne suffisent pas. Ofr 
remarquera la forme tronconique donnée à la partie inlë- 
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rieure de Técrou, celle de la tête V de la vis; qui affleure la 
face intérieure de la courroie, et révidement oo pratiqué en 
dessous de la bande d'appui CC. Les deux extrémités super- 
posées de la courroie doivent être amincies en coin de façon à 
former une é^isseur constante. M. Decoster est parvenu par 
ces dispositions à éviter le renversement des boulons dans 
leurs trous et à conserver une flexibilité suffisante. 

53. Forme des poultei» état de leur «arfaee» ete. — 

Pour que les courroies aient plus de stabilité sur leurs pou- 
lies, on est dans l'usage de donner au pourtour de celles-ci un 
profil transversal légèn^ent convexe. Cependant, lorsque la 
courroie doit passer rapidement sur une poulie folle et réci- 
proquement, le profil des deux poulies juxtaposées doit être 
rectiligne, ce qui n'a aucun inconvénient si le levier d'em- 
brayage est disposé de manière à maintenir la courroie. 

Pour augmenter l'adhérence des courroies sur leurs pou- 
lies, on a essayé de rayer le contour de celles-ci, mais il est 
évident gue l'on produisait un efifet inverse à celui qui était 
recherché puisque Ton diminuait ainsi la somme des lon- 
gueurs des arcs de contact (44). 

Il est également désavantageux, quand les courroies glis- 
sent, de saupoudrer leurs poulies de colophane ou de sub- 
stances analogues. Si le glissement provient d'accroissements 
brusques dans les résistances, on l'évitera en augmentant 
convenablement le volant de l'arbre de rotation : dans le cas 
contraire, il faut augmenter la tension de la courroie. 

54. Rouleau de tension. — On fait ordinairement ap- 
puyer, sur le brin conducteur BB' d'une courroie fatiguée, 
et vers le milieu de sa longueur, un cylindre en bois t)u en 
fonte porté par deux tourillons et une chape; il en résulte 
que ce brin est partagé, par l'arc de contact du rouleau, en 
deux portions ayant des tensions sensiblement égales entre 
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elles. L'accroissement de tension est obtenu par un faible 
allongement de la courroie ; il est d'autant plus grand que la 
pression du rouleau fait prendre un angle moins obtus aux 
deux parties du brin BB', et il faut proportionner cette pres- 
sion de manière à n'obtenir que la tension strictement néces- 
saire pour la transmission du mouYornent. On peut facile- 
ment^ en appliquant les notions ordinaires de la statique, 
établir une relation très-simple entre ces deux forces, mais 
cette relaticm, contenant l'angle précité, est difficilement ap* 
plicable pour le cas qui nous occupe. 11 faut donc procéder 
expérimentalement^ en proportioviant graduellement la 
pression du rouleau jusqu'à ce que la communication du 
mouvement par la courroie soit réiablie. 11 résulte de ceci 
que l'appareil des rouleaux de tension doit être construit de 
manière à permettre de graduer à volonté leur effet, condition 
facile à réaliser et qui cependant ne l'est pas généralement. 
55. Procédés pour faire Tarier les Titesses transmises. — 
1^ M. Schmerber, dans la construction de son marteau-pilon 
àressortSy adonné l'exemple d'un procédé ingénieux pour 
faire varier la vitesse communiquée par une poulie à rayon 
constant. A côté de cette poulie est placée, sur le même ar- 
bre, une poulie folle de même diamètre, et, lorsque l'on veut 
diminuer plus ou moins la vitesse transmise, on fait passer 
sur cette poulie une portion plus ou moins grande de la lar- 
geur de la courroie. Pour se rendre compte des effets obte- 
nus, il faut remarquer que la pression totale exercée par la 
courroie sur la poulie motrice est la somme de toutes celles 
qu'exercent seà fibres élastiques également tendues; lorsque 
l'on diminue le nombre de ces fibres sans faire varier la 
tension, il en résulte une diminution de l'adhérence de la 
courroie qui est proportionnelle à la pression totale, de sorte 
que cette courroie est d'autant plus disposée à glisser s'il 



MACHINES MOTRICES DES SCIERIES. 101 

survient un accroissement de la résistance à vaincre. Cette 
explication 'suffit pour faire voir que le procédé dont il s'agit 
n'est point applicable aux travaux à résistance uniforme, car 
alors le glissement deviendrait permanent. 

2* Au lieu de faire passer une partie de la courroie 
sur la poulie folle, on parviendrait plus facilement au même 
but en employant simplement une poulie motrice légère- 
ment tronconique ; des lignes de repère burinées sur sa sur- 
face indiqueraient "Femplacement de la courroie correspon- 
dant à différents degrés du glissement. On voit en outre 
qu'une de ces lignes pourrait correspondre à la suspension 
totale de la transmission, et que les poulies tronconiques four- 
niraient un moyen général commode et rapide d'embrayage 
ou de débrayage. 

56. Monte-courrofe. — Il arrive quelquefois que les cour- 
roies s'échappent de leurs poulies, et quand celles-ci appar- 
tiennent à des arbres suspendus à la partie supérieure des 
ateliers, le replacement de la courroie entraîne des pertes de 
temps ou même dans certains cas présente des dangers, que 
l'on peut éviter en disposant sur les arbres dont il s'agit, des 
appareils qui permettent de rétablir la transmission mécani- 
quement: celui pour lequel M. Herland a été breveté en 
1858 remplit parfaitement cette condition. L'idée de l'inven- 
teur consiste à fixer latéralement contre la poulie motrice 
une lame métallique dont la largeur, nulle à son origine, 
augmente progressivement jusqu'à devenir plus grande que 
celle de la courroie» et dont le contour, qui se confond d'abord 
avec celui de la poulie, prend progressivement un rayon plus 
petit, puis se courbe à angle droit pour venir rejoindre l'ar- 
bre de rotation auquel cette lame se rattache après l'avoir 
contourné. Lorsque la courroie quitte sa poulie, elle tombe 
flottante sur un manchon fixe qui enveloppe librement l'ar- 
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bre^ et alors, en faisant basculer un levier muni d'une 
fourchette qui embrasse le brin conducteur de cette cour- 
roie, on rengage sur la dernière partie de la lame précitée 
qui, en tournant, l'amène sur la poulie motrice. Ce dispositif 
peut remplacer la poulie folle comme moyen d'embrayage 
et de débrayage, et il serait même plus avantageux dans 
les cas où le travail des machines' est sujet à des interrup- 
tions prolongées, parce que la poulie folle maintient la 
courroie constamment tendue : mais lorsque les interruptions 
de mouveipent sont courtes et multipliées, il pourrait arriver 
au contraire que l'élasticité de celle-ci s'altérât plus rapide- 
ment par suite des alternatives fréquentes et brusques aux- 
quelles sa tension serait soumise. 

57. Transmissions par courroies à g^rande Titesse. — La 

puissance dynamique employée dans les travaux industriels 
ayant pour mesure exacte le produit de la force transmise par 
le chemin parcouru dans le sens de l'action de cette force, 
son expression est ici, pour chaque seconde du temps, 

(T-.r)v, 

V étant la vitesse d'une courroie motrice ou de la circon- 
férence de la poulie qu^elle embrasse. Ainsi, en augmentant 
cette vitesse, on peut diminuer les tensions des courroies, et 
par suite, leurs dimensions transversales : en outre on réduit^ 
par une triple cause, les quantités de travail absorbées par 
les frottements des tourillons; d'abord, en effet, les pressions 
dues à ces tensions sont moindres; en second lieu, les arbres 
de rotation, étant moins fatigués, peuvent être rendus plus 
légers; enfin les diamètres des tourillons peuvent être dimi- 
nués. En un mot, réduction du prix des courroies et des mas- 
ses en mouvement, allégement général du système, diminu- 
tion des forces perdues, tels senties avantages qui paraissent 
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pouvoir résulter de l'augmentation des vitesses dans les trans- 
missions de mouvement par courroies, et qui ont engagé 
M. Decoster à proposer ce perfectionnement. Les grands 
ateliers de fabrication reçoivent le mouvement par des ar- 
bres horizontaux suspendus au plafond et d'où partent les 
courroies motrices; on peut sans inconvénient décupler la 
vitesse de.«otation de ces arbres : leur épaisseur devenant 
faible, il faut, pour les empêcher de fouetter, multiplier leurs 
supports. 

Il se présente, au premier abord, une objection essentielle 
contre le système dont il s'agit, savoir : que les machines 
motrices fournissent généralement un mouvement de rota- 
tion peu rapide, et qu'un grand nombre de machines opéra- 
trices exigent de médiocres vitesses^ de sorte que Ton serait 
obligé d'accélérer considérablement^ pourle ralentir quel- 
quefois plus encore, le mouvement transmis. Cette difficulté 
disparaît en partie lorsque l'on emploie, comme Ta fait 
M. Decoster, des poulies de transmission à très-petits dia- 
mètres, qui ne sont plus, en quelque sorte, que des renfle- 
ments peu saillants de l'arbre interposé entre le moteur et les 
opérateurs : alors, en plaçant sur les axes de ceux-ci des 
poulies à grands rayons^ on peut fréquemment parvenir à 
résoudre le problème sans augmenter le nombre des cour- 
roies ou y ajouter un engrenage. 

Nous devons observer, relativement à la diminution du 
diamètre des poulies intermédiaires, que l'on ne saurait 
dépasser certaines limites sans affaiblir notablement les avan- 
tages du nouveau système, car l'arc embrassé par. les cour- 
roies pourrait diminuer assez pour que l'on fût obligé d'aug- 
menter beaucoup les tensions afin d'empêcher le glisse- 
ment. Nous engageons donc les ingénieurs à se rendre 
compte exactement des circonstances, avant de passer à Texé- 
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cution. La théorie qui vient d'être exposée fournit tous les 
éléments d'une étude rationnelle. 

Une autre difficulté pratique réside dans réchauffement 
et l'usure des tourillons à très-grandes vitesses; mais elle se 
trouve résolue de la manière la plus heureuse, pour les arbres 
horizontaux, par l'appareil dû à M. Decoster, et qu'il nomme 
palier graisseur. Chaque tourillon passe dansèKix coussi- 
nets ou manchons cylindriques en bronze ayant chacun une 
longueur égale à cinq fois au moins le diamètre de ce tou- 
rillon : Fintarvalle entre les deux manchons est d'environ 
0",02, et dans cet endroit le tourillon porte un disque mé-^ 
tallique biseauté à sa circonférence, dont la partie inférieure 
plonge de 0",03 à 0'',04 dans un réservoir d'huile faisant 
partie du palier; les joues de cette boite sont traversées, avec 
un faible jeu, par l'arbre, et les coussinets sont fixés à son 
couvercle qui présente une saillie emboîtant la partie su- 
périeure du disque jNrécité. Dans le mouvement de rotation, 
rhufle entraînée par ce disque est lancée par la force centri* 
fuge contre la partie correspondante du couvercle ; de là, 
elle suinte jusqu'aux tourillons qu'elle lubréfie, et retombe 
dans le réservoir. Avec cet appareil à circulation conti- 
nue, l'on évite les pertes d<huile,-et, de plus, on n'a point à 
craindre un trop grand échaufifement dans les mouvements 
très-rapides, car alors le disque agissant à la manière des 
ventilateurs, produit un courant d'air réfrigérant. 

L'usage de ce palier graisseur a donné lieu de reconnaître 
que^ dans le cas des très-grandes vitesses, il n'arrivait que 
très-peu d'huile aux tourillons. Pour éviter cet inconvénient^ 
on a, à la guite d'essais faits dans les ateliers du chemin de 
fer du Nord,^ remplacé le biseau qui formait le pourtour du 
disque par un cercle légèrement saillant sur ses deux faces et 
raccordé avec celles-ci par une courbure concave, de façon 



MACHINES MOTRICES DES SCIERIES. i05 

que l'huile soit lancée latéralement contre les tranches des 
coussinets. Ce disque est un peu renflé vers le centre et s'a- 
mincit progressivement jusqu'au raccordement précité : afin 
de pouvoir Tenlever et le placer facilement, on l'a fait en 
deux moitiés séparées par l'arbre de rotation et réunies par 
un mode d'assemblage formé de parties pleines et de parties 
évidées qui s'emboîtent les unes dans les autres, de manière à 
éviter la désunion qui pourrait résulter d'une rotation très- 
rapide. 



FIN. 
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ADHEMAR (J.). Cours de mathématique! à Pusage de l'ingé- 
nieur cItII. 

— Traité d'Arithmétique et d'AIirëbre. 3« édition. 1 vol. in-8, 
496 p. et 4 pi. 4857. 6 fr. 

— Traité de Géométrie. 2* édition, revue et corrigée, i vol. in-8, 
559 p. et atlas in-8 de 34 pi. 4858. 8 fr. 

— Traité de géométrie descriptive, 4* édit., revue et augmentée. 
In-8, vii-502 p. et atlas in-folio de 403 pi. 4860. 20 fr. 

— Traité des ombres, théorie des teintes et des points bril- 
lants, perspeetiTe caTalière et isométrique. 2® édition^ re- 
vue et augmentée. 4 vol. in-8, 372 p. et atlas grand in-folio de 
44 pi. 4852. 20 fr. 

— Traité de perspeetiTe linéaire, à l'usage des artistes. 3® édi- 
tion, corrigée et augmentée. 4 vol. in-8, 264 p. et atlas grand 
in-folio de 84 pi. 4860. 32 fr. 

— Traité de la eonpe des pierres, ô*" édition, revue et augmen- 
tée. Comprenant les ponts biais en pierre, 540 p. et atlas grand 
in-folio de 86 pi. 4858. * 32 fr. 

~ Traité de charpente , comprenant les ponts biais en bois. 
2* édition, revue et corrigée. 4 vol. in-8, 656 p. et atlas grand in- 
folio de 63 pi. 4854-58. 40 fr. 

— Traité théorique et pratique des ponts biais, comprenant 
les ponts biais en pierre et en bois. 2® édition. 4 vol. in-8, 304 p. 
et atlas grand in-folio de 26 pi. 4864. 24 fr. 
— Révolutions de la mer. Déluges périodiques ; 2® édit.M vol. in-8, 
vn-359 p. et atlas in-8 en 8 pi. doubles. 4860. 8 fr. 

ADHÉMAR (le comte A. d'), ingénieur civil. Traité pratique de la 
construction des chemins de fer à chcTaux, tramways ou 
eheiHins de fer américains. In-8, 442 p., avec bois dans le 
texte et 4 pi. in-fol. 4860. 4 fr. 

Aérostat dirigeable, par le comte T. de la G... In-8, 28 p. 3 pi. 
4852. 2 fr. 50 

Airrleulture française, par MM. les inspecteurs de Tagriculture, 

* publiée d'après les ordres de M. le ministre de l'agriculture et du 
commerce. 
Volumes publiés : 

Déparlement des Hautes-Pyrénées. 4 vol. in-8, 37 i p. et une carte . 4 843 . 
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Département de Tlsère. 1 vol. in-8, 382 p. et une carte. 1843. 

Département de la Haute-Garonne. 1 vol. in-8, 302 p. et une carte. 
1843. 

Département des Côtes-du-Nord. 1 vol. in-8, 370 p., une carte et ta- 
bleaux. 1844. 

Département du Tarn. 1 vol. in-8, 484 p. et une carte 1845. 

Département de l'Aude. 1 vol. in-8, 306 p. et une carte. 1847. 
Prix de chaque volume. 5 fr. 

Album de papier quadrillé pour plan. In-8 oblong, cartonné. 

2 fr. 50 

ALCAN (Michel), ingénieur civil, professeur au Conservatoire des 
arts et métiers, etc. Essai sur Tindustrie des matières tex- 
tiles, comprenant le travail complet du coton, du lin, du chan- 
Tre, des laines, du cachemire, de la soie, du caoutchouc, etc. 
Second tirage, augmenté de la classiflcation et de la notation ca- 
ractéristique des tissus, etc. 1 vol. in-8, 801 p. et nombreux bois 
dans le texte, avec un allas de 37 pi. 1859. 32 fr. 

ALCAN. — Étude des progrès techniques de la filature du coton 
depuis son origine, et des principales causes du succès de Tindus- 
trie cotonnière (Annales du Conservatoire, I" vol., n' 1). 4 fr. 

ALCAN et PERSOZ. Des causes qui peuvent influencer la ténacité 
et les qualités des tissus (Annales du Conservatoire, i®' vol., 
n° 3). 4 fr. 

AMBROSY (M.), capitaine de Fartillerie belge. Essai sur la nais- 
sance du feu. 1 vol. in-8, 168 p. 1857. 4 fr. 50 

ANDREW URE (D. M.). De la fabrication du coton, de la laine, 
du lin et de la soie, avec la description des diverses machines 
employées dans les ateliers anglais; traduit sous les yeux de l'au- 
teur, et augmenté d'un chapitre inédit sur l'industrie cotonnière 
française, etc. 1 vol. in-12 en deux parties, 755 p. avec bois dans 
le texte et 2 pi. 8 fr. 

Annales télég^raphiques, publiées SOUS le patronage de M. le di- 
recteur des lignes télégraphiques. In-8, i vol, 278 p. avec bois dans 
le texte et pi. gravées sur acier. 10 fr. 

Annales d'agriculture ; par C. A. Oppermann. Voir Nouvelles 
Annales, etc. 

Annales du Conservatoire impérial des arts et métiers. Re- 
cueil de Mémoires et d'Observations sur les Sciences, l'Industrie 
et l'Agriculture, publié par MM. les professeurs du Conservatoire, 
sous la direction de M. Ch. Laboulaxë. 
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SOMMAIRE D0 1" VOLUME. 
Numéro 1. 

Tresga. -- Description de la salle des machines en mouvement et des expé- 
riences de mécanique au Conservatoire impérial des arts et métiers. 

Pebsoz. — Des accidents que peut occasionner dans le blanchiment, la tein- 
ture, l'impression et l'apprêt des tissus, l'emploi des mastics plombifères, 
notamment celui du mastic à base de minium. 

Algan. — Étude des progrès techniques de la filature du coton depuis son 
origine, et des principales causes du succès de l'industrie cotonnière. 

Ch. Laboulaye. — Étude historique sur les théories de la chaleur. 

Faraday (Traduction de M. J. B. Viollet). — Sur l'éclairage des phares et sur 
la lumière électrique (Extrait d'une lecture faite le 9 mars 1860 à l'institu- 
tion royale de la Grande-Bretagne). 

COMPTE RENDU DE l'eXPOSITION d'aGRICULTL'RE DE 1860 : 

Instruments : M. Tresca. 
Produits agricoles : M. Deherain. 
Animaux reproducteurs : M. Baudement. 

Naméro «. ^^ 

MoRiN. — Des planchers en fer. 

E. Becquerel. — • Recherches sur les piles voltaïques; détermination des 
coefficients relatifs aux piles en usage dans l'industrie. 

Persoz. — Méthode pour doser les salpêtres. 

Tresca. —Appareils d'observation employés dans les expériences de méca- 
nique du Conservatoire. — Détermination du coefficient d'élasticité de l'a- 
luminium. — Rapport sur la résistance à la traction des omnibus du chemin 
de fer américain. Influence des boîtes à galets. 

Deherain. — Études pour servir à l'histoire de la Chimie. — Découverte de la 
composition de l'eau. 

Numéro 3. 

M. BoussiNGAULT. — Sur les gisements du guano dans les îlots et sur les côtes 

de l'océan Pacifique. 
M. Payen. ~ Rapport de la Commission des blés d'Egypte à S. E. M. le mi- 
nistre de l'agriculture.î,— Blés et farines en 1860. — Nouvelles observations 
sur la conservation des céréales, suivant la méthode des moyettes, et sur 
le fauchage des blés avant leur maturité. 
MM. Algan et Persoz. — Des causes qui peuvent influencer la ténacité et les 

qualités des tissus. 
M. Tresca. — Expériences sur cinq barreaux de fonte, alliée de tungstène. — 
Expériences sur la pompe à force centrifuge de M. Gwyne. — Expériences 
faites sur la turbine élévatoire de M. Girard. 
M. Ch, Laroulaye. ~ Chaleurs spécifiques des gaz et des vapeurs. 
M. F. P. Leroux. —Études sur les machines électro -magnétiques et ma- 
gnéto-électriques. 
M. Tresga. — Les Médailles d'or à l'exposition de Besançon : 
MM. Catenot-Béranger, de Lyon; 

Menans et C'*, de Fraisans (Jura) ; 
Verdie et 0% à Firminy (Loire) : 
Arbel, Deflaissieux et Peillon, à Rive-de-Gier , 
Sarrrasin, à Jouvence (Doubs) ; 
Ducommun, à Mulhouse; 



— 4 — 

M. BoQuiLLON. — Notice bibliographique sur les Œuvres complètes de Galilée» 
publiées à Florence, par MM. Alberiet Blanchi. 

MODE DE PUBLICATION. 

Les Annales du Conservatoire paraissent tous les (rois mois depuis le 
f juillet 1860, par fascicules de 10 à 15 feuilles, avec bois dans le texte, et 
des planches gravées sur cuivre. 

Le prix de Tabonnement est de 16 francs par an pour toute la France. 

ARCET (J. P. J. d'), membre de l'Institut et du Conseil de salubrité. 
Collection de mémoires relatifs à rassalnlssement des ateliers, 
deft édifices publics et des habitations particulières, etc.^ 
mis en ordre par Ph. Grouvelle, ingénieur civil. 1 vol. in-4, 326 p., 
et atlas in-4 de 27 pi. 1843. 45 fr. 

— Description d'un fourneau à coupelle pour essais des ma- 
tières d'or et d'argent. Broch. in-8, 48 p. et 3 pi. 1813. 

— Ijatrines modèles construites sous un colombier^ ventilées au 
moyen d£ia chaleur des pigeons, et servant à la préparation de 
l'etlrgrais. Broch. in-4, 12 p. avec une pi. 1843. 2 fr. 50 

ARTAUD (Le docteur), de Bordeaux. Delà Vig^ne et de ses pro- 
duits. 1 vol. in-8. 354 p. 4858. 5 fr. 

ARMENGAUD aîné^ ingénieur civil. I/Industrie des cliemins de 
fer, ou Dessins et descriptions des principales machines locomo- 
tives^ des fourgons d'approvisionnements (tenders), wagons de 
transports et de terrassement, voitures, diligences, rails, supports, 
plates-formes mobiles, aiguilles, machines accessoires, etc., en 
usage sur les routes de fer de France, d'Angleterre, d'Allemagne 
et de Belgique, etc., etc., publiée sous les auspices, de M. le minis- 
tre du commerce et des travaux publics. 4 vol. in-4, 175 p. avec 
un atlas de 40 pi. demi-grand aigle. 1839. 30 fr. 

ARLOT et GUILLON. Guide complet du peintre en voitures, 
4 vol. in-8, 91 p. et 5 pi. in-folio en couleur, 1864. 6 fr. 50 

AUBRË(L. E.), professeur à TÉcole de Châlons. Cours de g^éométrie 
descriptive, d'après la méthode de Th. Olivier, à Tusage des élè- 
ves des Écoles d'arts et métiers, approuvé par le ministre de Tagri- 
culture, du commerce et des travaux publics. Nouvelle édition . 
4 vol. in-8, 459 p. et 34 pi. 4857. 40 fr. 

AUDIBERT. Aux ouvriers mécaniciens. Tableau pratique pour la 
racine carrée et la racine cubique de tous les nombres, ser- 
vant au praticien pour parcourir tous les ouvrages spéciaux qui 
circulent en France sur la construction et le calcul des machines 
à vapeur, roues hydrauliques, etc. ; nombreuses applications à la 
construction. In-8, 64 p. et un tableau. 1 fr. 50 
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AUDIGANNE (A.). Les Ouvriers en famille, ou Entretiens sur le» de- 
Tolrs et les droits du traTailleur dans les diverses relations de 
sa vie laborieuse. 1 vol. in-48, 154 p. 1850. 1 fr. 25 

AULAGNIER (F.). Études pratiques sur la uaTiii^ation du centre, 
de l'est et du nord de la France et des principales voies naviga- 
bles de la Belgique, et Complément d'études pratiques sur la 
uaTi^ation intérieure et rapprochement entre canaux et che- 
mins de fer français, anglais et belges. 2 vol . in-4, ensemble 261 p. 
et plusieurs tableaux avec 2 cartes. 4841-42. 20 fr. 

BAR60T (Ch.)« ancien joaillier. — Traité complet des pierres 
pi-écieuses, contenant leur étude chimique et minéralogique, les 
.moyens de les reconnaître sûrement, leur valeur approximative et 
raisonnée, leur emploi, la description des plus extraordinaires et 
des chefs-d'œuvre anciens et modernes auxquels elles ont con- 
couru. 

Ouvrage indispensable aux lapidaires, joailliers, bijoutiers, orfèvres- 
artistes, négociants en pierreries, minéralogistes, antiquaires, 
amateurs, gens du monde, etc. \ vol. in-18, 668 p. et 3 pi. com- 
prenant 178 figures, représentaftt les diamants les plus célèbres de 
rinde, du Brésil et de l'Europe, bnjts et taillés, et lès dimensions 
exactes des brillants et roses en rapport avec leur poids, depuis 
un carat jusqu'à cent carats. 7 fr. 

I.es planches seules en un grand tableau, in-folio. 5 fr. 

BARRAULT (E.), ingénieur. Marques de fabrique et noms com- 
merciaux. Guide pratique du fabricant, du négociant et du com- 
merçant. 1 vol. in-18, 169 p. 1859. 2 fr. 

BARRETTA (G. J.). Manuel complet théorique et pratique du Cho- 
colatier, limonadier, distillateur-liquoriste, confiseur, pâ- 
tissier suisse, suivi d'un traité sur l'art de faire et de conserver les 
vins et les vinaigres de table et de toilette. Ouvrage orné de 8 pi. 
en taille-douce et d'un tableau comparatif des degrés d'alcools en 
degrés centésimaux. 1 fort vol. in-8, 814 p. 1841. 40 fr. 

BASSET (N.), chimiste. Traité complet d'alcoolisation grénérale, 
gruide du fabricant d'alcools, renfermant la marche à suivre 
pour obtenir l'alcool de toutes les substances alcoolisables, les 
moyens de débarrasser l'alcool des odeurs propres et de celles 
d'empyreume, ainsi que l'indication des rendements, au point de 
vue de la fabrication par les méthodes les plus économiques et 
toutes les règles^ formules, etc. Deuxième édition, revue et aug- 
menfiée. ln-48 jésus, 503 p., 4 pi. et 2 tableaux. 4857. 6 fr. 

— Chimie de la ferme, leçons familières sur les notions de chimie 
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élémentaire utiles au cultivateur et sur les opérations chimiques 
les plus nécessaires à la pratique agricole. 1 vol. in-18^ 388 pages 
avec fig. dans le texte. 1858. 3 fr. 50 

— lie pain par la Tiande. Organisation de l'industrie agiicole. 
1 vol. in-8, 178 p. 4855. 2 fr. 

— Cïuide pratique du fabricant de sucre, contenant Tétude 
théorique et technique des sucres de toute provenance, la sac- 
charimétrie chimique et optique, la description et Tétude cultu- 
rale des plantes saccharifères, les procédés usuels et manufactu- 
riers de l'industrie sucrière, et les moyens d'améliorer les diverses 
parties de la fabrication. 1 vol. in-8, avec bois dans le texte. 
Prix. 12 fr. 

BAST (A. de). llerTeilles du ironie de lltoiume, découTcrtes, 
inTcntions. Récits historiques et instructifs sur l'origine de l'état 
actuel des découvertes et inventions les plus célèbres. 1 vol. in-^8 
illustré de nombreux dessins. 447 p. 1832, 12 fr. 

BASTENAIRE D'AUDENART, manufacturier fabri-con suite pour les 
arts céramiques, etc., etc. Art de fabriquer la porcelaine, 
suivi d'un vocabulaire des mots techniques, et d!un traité de pein- 
ture et dorure sur porcelain^. 2 vol. in-12, 847 p., ornés de 8 pi. 
gravées. 4827. 7 fr. 

— Art de fabriquer la faVence, recouverte d'un opaque blanc 
et coloré, suivi de quelques notions sur la peinture au grand feu 
et à réverbère, et d'un vocabulaire des mots techniques. 4 vol. 
in-12, 480 p. et 2 pi. 4828. 5 fr. 

BATAILLE (E. M.). Traité des machines à vapeur, comprenant 
tout ce qui est relatif à l'histoire, la théorie, la description et l'ap- 
plication des machines à vapeur, depuis les temps les plus anciens 
jusqu'à nos jours ; contenant la traduction complète de l'ouvrage 
anglais, publié sous le patronage du gouvernement par une société 
de mécaniciens (Artizan-Club), 1 vol. in-4, 608 p., tableaux et bois 
dans le texte, avec un atlas de 42 pi. 1847-49. 

BECQUEREL. Recherches sur les piles Toltaïques; détermina- 
tion des coefficients relatifs aux piles en usage dans l'industrie 
(Annales du Conservatoire, I" vol., 2® numéro). 4 fr. 

BENOIT (P. M. N.), ex-professeur de topographie et de géodésie à 
l'École d'application d'état-major, ancien élève à l'École polytech- 
nique, etc. Cours complet de lopog^raphie et de g^éodésie. 
Traité des levers à la planchette, à la boussole et au goniomètre, 
précédé de généralités sur les descriptions graphiques des corps et 
du globe terrestre en particulier. 1 vol. in-8, 495 p. et 12 pi. 

7 fr. 50 
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— Théorie g^énérale des pèse-liqueurs, appliquée à la construc- 
tion et à l'emploi de toutes sortes d'aréomètres entièrement com- 
parables ; avec des tables aréométriques très-étendues, donnant les 
pesanteurs spécifiques, correspondant aux divers degrés des pèse- 
liqueurs en usage ; le titre des eaux-de-vie, des acides sulfuri- 
ques, etc. 4 vol. in-8, 108 p. et! pL 1821. 3 fr. 50 

BEZON. Dictionnaire §pénéral des tissus anciens et mo- 
dernes. Ouvrage où sont indiquées et classées toutes les espèces 
de tissus connues jusqu'à ce jour, soit en France, soit à l'étranger, 
notamment dans Tlnde, la Chine, etc., etc., avec l'explication 
abrégée des moyens de fabrication et Tentente des matières, na- 
ture et apprêt, applicables à chaque tissu en particulier. 3 vol. 
in-8. 22 fr. 50 

Bibliog^raphie des ingénieurs et des architectes, des chefs 
d'usines industrielles et d'exploitations agricoles, et des élèves des 
Écoles polytechnique et professionnelle^. Publication semestrielle, 
donnant la liste des ouvrages récents publiés sur les sciences^ V in- 
dustrie^ Varchitecturey les beaux-art^, V agriculture^ etc, 8 numéros 
sont en vente, janvier 1857 à décembre 1860 inclus. 
Prix du numéro. 15 c. 

6IDAUT (Eugène), ingénieur au corps des mines. Études miné- 
rales. Mines de houille de l'arrondissement de Charleroi. 1 vol. 
in-4, 180 p. et 6 pi. gr. in-folio. 1845. 10 fr. 

BINZER (A. de). Ija cathédrale de CJologrue, ou Description de ce 
monument d'architecture germanique du moyen âge. Ouvrage 
traduit de l'allemand^ par Adler-Mesnard. In-4, 32 p. avec 5 pi. et 
un plan iconographique. 20 fr. 

BLANQUI (N. E.), de l'Institut. Cours d'Économie industrieUe, 
recueilli et annoté par A. Biaise. 1 vol. in-8, 508 p. 1838-39. 

7 fr. 50 

BLAVIER, inspecteur des lignes télégraphiques. Cours théorique 
et pratique de télé|^aphie électrique. In-18, Jésus, 471 p. 
6 pi. 1857. 7 fr. 

Résumé des cours faits aux employés des lignes télégraphiques. 

BOILEAU (P.), capitaine d'artillerie. Instruction pratique sur lè« 

scieries, contenant : Tétude et les valeurs de la résistance des 
matériaux à l'action de l'outil; des considérations théoriques, des 
résultats d'expériences et des règles pratiques pour la détermina- 
tion des proportions et des vitesses des différentes parties des mé- 
canismes, etc. 1 vol. in-8. 108 p., 4 pi. in-fol. 1861. 5 fr* 
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BOLAND (A.]^ ancien boulanger. Traité pratique de boulans^e- 

Fie. 1 vol. in-8, 412p. et 1 pi. 1860. 5 fr. 

BONA CHRISTAVE (D.), officier de la marine impériale. Considéia- 

tions chimique et pratique sur la combustion du charbon^ 

et sur les moyens de prévenir la fumée, traduit de l'anglais, de 
C. W. Williams, publié sous les auspices de Son Excellence Fami- 
ral Hamelin, ministre de la marine, avec Fautorisation de Fau- 
teur. 1 vol. in-8, 320 p. avec bois dans le texte. 1858. 7 fr. 

BONNARD (C). I/Art de lever les plans. Analyse raisonnée et 
démonstration pratique des formules et des opérations trigonomé- 
triques les plus usitées, les tables des logarithmes, celles des sinus, 
la triangulation, l'observation sur le terrain et le calcul des an- 
gles par un procédé simple et facile, le tracé de la méridienne, la 
formation du canevas trigonométrique et les règles des divers 
modes d'arpentage, etc. 1 vol. in-4, 334 p. et 8 pi. 10 fr. 

BONTEMPS(G.). Examen historique et critique des verres, vitraux 
et cristaux, composant la classe XXIV de l'Exposition univer- 
selle 1851. 1 vol. gr. in-8, 126 p. 1851. 5 fr. 

BORDE (P.), ingénieur civil. Tables des surfaces pour les calculs 
des déblais et remblais de chemins de fer, routes et canaux, 
suivies d'autres tables pour le tracé des courbes sur le terrain . 
3 vol. in-8, ensemble 1168 p. 1856. 18 fr. 

1«^ volume. Déblais; 2* volume, Remblais; 3« volume, Rochers. 
Chaque volume séparément. 8 fr. 

Les tables présentées dans cet ouvrage renferment les surfaces de tous les profils en 
travers des déblais et des remblais, pour des voies de 5 mètres jusqu'à 10 mètres de lar> 
geur, avec les intermédiaires de 0,™10 en 0^,10, calculés pour une cote rouge du profil en 
long depuis 0,2» de hauteur jusqu'à 20 mètres, en augmentant successivement de 0^,02. 

— Macbines élévatoires pour la construction des bâtiments et 
ouvrages d'art. Théorie et pratique de ces machines. Texte an- 
glais et français, planches en couleur et légendes. Gr. in-fol. 25 fr. 

BOUCHERIE. Mémoire sur la conservation des bois, ln-8^ 39 p. 

2 fr. 

BOUNICEAU, ancien élève de TÉcole polytechnique, ingénieur des 
ponts et chaussées. Études sur la navigation des rivières à 
marées, et la conquête des lais et relais de leur embouchure. 
1 vol. in-8, 304 p. 1845. 7 fr. 50 



CoHBxiL, typ. et stér. de Cmmtè, 



Eugène LACROIX, ingénieur civil, imprimeur-éditeur. 
Paris, si, rde des Saints-Pères. 
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mathématiques, Dessin, lavis, Mécanique, 
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Adam (Alphonse), architecte. — Prix de règlement dts travaux 
de Oouverture en zino. — Tableaux syni>).tiqaes pour faciliter 
l'applicatioa des prix de la série de la Ville de Paris, donnant 
instantanément le prix de chaque nature de travaux avec four- 
niture de zinc des ^^' 10 à 15 pour tous les cours compris 
entre 55 et ioo francs. In- 4^ 34 page?. 3 fr. 

Adrian (A). — Tarif de oubage des bois f n grume par la circor.fé- 
rencn et par le diamètre aa volume réel, avec les réductions 
au 1/4 de la circonférence ou au 1/6 ou au i/s déduit, i vol. 
in- 18. 2 fr. 

Album de rameublement, orné de 400 modèles, tarif approxl 
maiif de tapisserie, tenture, meubles, literie, avec le métra^f' , 
le prix des étoffes et des façons, par P, Rondelle, l to'. in s. 

6fr. 

Album de papier quadrillé pour plans et croquis, 4 f r. 

8 
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▲nnalet da Oéate civil dt recueil de Mémoires sur les ponts et 
ctlau^sée^, le:» rua t&> ei ch^miusde fer, les coustractioDs et la na- 
vigatiou maritifhe t>t fluviale, rarcbitectare, les miaes, la meta!- 
lui gif*, la chimie, la pnysique, les arts mécaDiques, l'éconuoiid 
iudusirietle, W. genïe rural, renfermaDt des dui.oees pratiquent 
sur les arts et méiierset les manufactures, annaes et levae 
descriptive de 1 industrie française et étrangère, répertoire 
de toutes les inventions nouvelles, publiées par une réunioa 
d'ingénieurs, d'archiiecteSy, de professeurs et d'anciens élèves 
de rÉcole centrale et des Écoles d'ans et métiers, avec le con- 
cours d^ingéoieurs et de savants étrangers. £. Lacroix, ^, 
membre de la Société industrielle de Mulhouse, de llnsiitut 
royal des ingénieurs de Hollande, etc., etc.» directeur de la 
publication. 

Les jénnaies du Génie dvil paraissent depuis le 1^' janvier 1862, 
chaque livraison mensuelle est composée de 4 à 5 feuilles 
grand in-S, avec fijjures daos le texte et i ou » pi. in-folio. 

Prix d.3 l'abonnempui : Paris, 20 fr. — Province, Alsace-Lor- 
raine et Algérie, 25 fr. — Etranger, 30 fr. — Pays d'outre- 
mer, 35 fr. 

AncET (J.-D.-J. d). — Collection de Mémoires relatifs à laffaî- 
nifiement des ateliers, des édiûces publics et des habitaiious 
l^articuiiere>, etc. 1 vol. in-4, 326 p. et un atlas in-4 de 27 pi. 
Hpolsé, rar<\ 
— Xatrines-modèles. Br. in-4, 12 pag. et 1 pi. 2 fr. 80 

Arlot. — Guide du peintre en voitures. I yol. 6 fr. 50 

AuBRftviLLE (Léopold). aéduotion réoiproque et sat^S calculs des 
monnaies, poids et mesures de tous les pays, i vol. in-l8, 
cartonné. 2 fr- 50 

AuBRÊ (L.-E.), professeur i TÉcole de Gbâlons. — Cours de 
géométrie deseriptive. i VOl. in-i, 159 p. et 34 pi. 10 fr. 

AcDiBERT (L.). — Tableau pratique pour la raclue Carrée et la 
racine cubique, i vol. in-8, 64 p. l fr. 50 

B 

Bardin. — Cours de dessin îadttstriel adopté pour les écoles de 
la ville de Paris, publie en trois parties : 

1'" partie : Géométrie graphique. 5 fr. 

2^ — Etude des solides. 6 fr. 

3' , ^ Construction des macbines. 6 fr. 
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Barlet ((^.-U.)- — Gompubilité det minef. Tenue des livres ap« 
pliqaée à lacompiabuiiedes miaes de bi»uille^d6S bauts-fonr^ 
neauxe» desusioes à fer. 1 vol. in-8, 217 pag. 4 fr. 50 

BblLENBY. — Nouvelle théorie des parallèlet. Ill-8, avec pi. 

3 f r. 

Benoit (P. M. N.)^ ex-proff)ssenr de topographie et de géodésie à 
i'Rcole d'application d état majnr, ancien élève ^e TEcole 
pnlyfprbniqiie. etc. Cours complet de topographie et de 
géodésie. Traité des levés à la piancheue, a la bou-sole et 
au guuiomèlre, précédé de généralités s ir les- descriptions 
graphiques des corp^^ et du globe terrestre en particulier. 
1 vol. in -8, iàîJ p. et «2 pi. 7 Ir. 80 

— Théorie générale des pèse-liqueurs, etc. 1 VOl. in-8, 108 p. 
ei 1 pi. s ff . 80 

— Guide du Meunier et du Constructeur de Moulins* 
V^ partie : Construotion des Moulins. 2* partie : Meu- 
nerie, 2 vol. in-8 de 900 pages, avec 22 planches contenant 
638 usures. 12 fr. 

BiNTZER (A. de). — &a cathédrale de Cologne, on Description 
de ce monument u'-arbiieriuro germanique da moyen âge; 
traduit de l'allnmand par Aldei-Mesnard. In-4, 32 p., avec 
5 pi. et un plan iconographique. (Rare), 28 fr. 

BiROT (F.),infir«inîenr civî', ^nHf^n c^ndac^pur <1es ponts Pt chaus- 
sées. — Guide pratique du Conducteur des ponts et chaus- 
sées et de 1 Agent- voyer. Pnucipe^ de l'art «le t lugéuirur, 3* 
éilitiun, revu ' ei âugmeiitée. 1 vol. de 845 pages , avec un 
atlas de 19 planches doubles, contenant 144 figures. Prix da 
volume et de Tatlas. Relié. 10 fr. 

Blanche (V.-L.), géomètre. ^ Applications des principes de 
trigonométrie rectili^ne à rai^euage ei au m*^^"iag<' des 
beUies geometriqu' s à deux dimensions 1 vol. in 8, 8 pi- 4(r. 

BuBiLLIER (E.). — Vrincipes d'algèbre, i VOl. in-8, 288 p. 

3 fr. 80 

— Cours de géométrie. 1 VOl. in-8, 403 p. 9 ff. 80 

BoiLEAD (L.-A.). — 1^ fer principal élément constmctif de la 
nouvelle anbiteciure, in-8. 8 fr. 

Bonnard (C). — A'art de lever les plans. Analyse rafsonof^e et 
demonsiratiou pii^iique a^sfoiujul s et des opérations trigo« 
nomeirit|Ues les plus usitées, les tables des logarithmes, celles 
des sinus, la triaûgulatiun, robs*-rvation sur le terrain et le 
calcul des angles par un procédé bimple et facile» le tracé de 
la méridienne, la formation da canevas trigonométrique et les 
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règles des divers modes d'arpentage, etc. 1 vol. ia-4. 634 p. et 
s pi. iB fr. 

Bo»A (T.). ancien architectf^, dirpctpnr de TRcnle de dessin in- 
dustriel de Verviftrs. — Guide pratique du tracé et de Tor- 
nementatton des Jardins d'agrément. 1 vol. 934 pages. 

3* editioo, coQipléiement refondue et ornée de S38 figures 

dans le texte. 4 fr. 

Bibliolhèqae des professions iDdastrieUes et agricoles, série H, n* 49. 

-* Guide pratique pour les oonstruotions rurales, 1 TOK 

396 pages». ^ fr. 

Ouvrage adopté par M. le Ministre de riDstruction publique. 
Bibliothèque des professions indastrielles et agricoles, série H, n* 57. 

Bonnevillr,Paol. (A.) et(L.]JAONEZ. — Fabrication des Briques 
et des Tuiles, ««nivi d*un chapitre sur la fabricatioo des 
pierres artificielles f t d'une étud»* très-Complète des produits 
céramiques. pit«riH8 communes, porcelaines, faïences, «te, 
1 vol. gr. in-8. accompagné de notes, de tableaux avec de 
nombreuses fîg., dans le texte et plusieurs pi. Nouvelle 
édltioo. 10 fr. 

Borde (P.), li^Gr^^niAur civil. ^ Tables des surfaces pour les cal- 
.•II s d»'S déblais et remblais de cbemins de fer, routes et 
canaux. >uiviks j anir-^ lai^le^ (Ktiir le tracé descouibes sar 
leir-.irain. 8 vol. in 8, ensemtil»^ l<68 p. 

Les tubles présentées dans cet ouvrage renferment les surfaces de tous 
les proGls en travers des déblais et des remblais, pour dea voies de 5 
métrés jusqu'à 10 mètres de largeur, avec les intermédiaires de m. 10 en 
m. 10, calculés pour une cote rruge du profil en long depuis m. â de 
hauteur jusqu'à 20 mètres, en augmentent successivement de m. 02. 

Très-rares aujourd'hui, ne seront pas réimprimées. 

— Blacbines élévatoires pour la construction des bâtiments 
et ouvrages d'art. Tbéorie et pratique de ces machines. 
T' xte augiais et français, planches en couleur et légendes. 
Gr. in-folio. 25 fr. 

BouNiCEAu, ingéoieur en chef des ponts et chaussées. — Etudes 

et notions pratiques sur les Constructions à la mer. i VOl. 

de 900 pages, accompagoé d*un atlas d'environ 90 planches 
doubles, gravées par ëhrard, relié. 19 fr. 

Voir la table des matières aux chapitres l et 2 de ce Catalogue. 

Bousquet (Gustave), capitaine au long cours, ingénieur. — 
Guide pratique d Arcbîtecture navale à Tusago des capi- 
taines de la mariue du «ommerc^ appelés à surveiller les 
constructions et réparations de 1 urs navires, i vol., vi-102 p., 
Dombreusps figurts dans le texte. Relié. 3 fr. 

Briques (Fabrication dos), des produits céramique» de chaux et 
déciment. Br. in-S, 49 p. 3 fr. 
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Carnet de pipier qaadrillé pour oroquît et notei. iq-8 oblong 

l ÎT. 

Oarnet de rîngénieur, recueil de tables, de formules et de 
renseignements usuels et pratiques sur les sciences appliquées 
à rinduscrie : chimie, physique, mécanique, machines à vapeur, 
hydrautique, résistance, frottements, etc., à l'usage des ingé- 
nieurs, des constructeurs, des architectes, des r.hefs d'usines 
industrielles, des mécaniciens, des direct urs et conducteurs 
de travaux, des agents-voyers, des manufamnrrers et des in- 
dustriels, publié par les rédacteurs des Annales du Génie civil 
avec la collaboration d'ingénieurs et de savauts français et 
étraogers. 18* édition. Eug. Lacroix^, directeur de la publi- 
cation. 

Depais que M. Mathias a fondé la publicatioft de "ce Carnet (1837), il 
est chaque année publié une nouvelle édition, corrigée et augmentée. Tous 
les trois ou quatre ans, le Carnet est complètement refondu. 

Ce Carnet forme un vol. in-13 d'environ 300 pages ^e texte on tableaux, 
ftvec calendrier perpétuel. 

Prix: Cartonné 5 fr. Relié en portefeuille, doré sur tranches. 10 fr. 

Principales divisions de l'ouvrage : Tables usuelles. — No- 
tions usuelles. — Algèbre. — Géométrie analytique. — Méca- 
nique. — Machines simples. — Résistance des matériaux. — 
Hydraulique. — Documents relatifs aux constructions. — Ma- 
tières premières servant aux constructions. — Physique et 
chimie. — Cbaleur et combustibles. — Machines à vapeur. 
— Géologie. — Données économiques, mesures, mon- 
naies, etc., etc. 

Cartier (E ). — Album et calouU de résistance de fer» mar* 
chauds et spéciaux. In-fulio, 16 pi. 5 fr. 

CavOS (A.). Traité de la conitraotion des théAtrei ; OUvraRO 
contenant toutes les observations pratiques sur cette partie 
de l'arcbitecture. 1 vol. in-8, ^ii p. et atlas in-folio de 25 p|. 
grand in-folio. 35 fr. 

— Le mbne ouvrage, avec 1 Arehiteetonographte det théâtres 
de Raufioann, formant ensemhle 8 vol. m-S, et Satks in-funo. 

90 fr. 

CaVROIS. — Manuel des agents -voyers, expert», fabricants de 
sucres, expluiiants de luiufs, c^rrièie^. fo éts, etc., en ma- 
tière ûe subventions indu trielles. In-S, 4* édit. 8 fr. 50 

Cazot. — Nouveau Barème commercial, ou Compte» faîu pour 
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les poids métriques OU poid.< décimauT, à l'csage des ''om- 
mei^aiiid KiU groa et t u déi&il. 1 vol. iii-8, 280 p. 3 fr. 80 

Céremique. — Tarif de déroratioD, fifécéàé des dispositions ge- 
indrai s lassées en usage dans cette industrie. Iu-4 oblnog. 
72 pages. 6 fr. 

CHAiRGRA<:se^ couducteur des ponts ^t chaussées, et Vinot (J.)« 
prof*'8seur de mathématiques. Hiveauz Chairgrasse, bro« 
cbure explicative sur leur consiruciioD, leur usage et leurs 
nombreux avantages. Moyf^n de se passer d» la mire divisée 
et dK lacbained'arpeîitpur dans les opérations du Divellement 
et d'arpentage. In lâ, 54 pages, avec figures et 3 pi. i fr. 

Château (L.), — Le Mobilier, 37 p. gr. in-8 et 8 pi. 3 fr. 

CiiAuvAG DE LA PLACE. — Noilvelles tablps pour le tracé des 

Courbes de rafloordement («hemins de fer, TOUtnS et ch^mÎDS), 

calculées, i vol., 120 pages, i planche. Relié avec le supplé- 
ment. 6 fr. 

Chbvallot (P. M.), cAH'^ncleur dft»; ponts ^t cbauss^^es. — Ta- 
bles ftour le treoé des courbes sur le terrain ; sinus et 
tangentes naturelles, <ie ininuie en mmuie- TabUa • oré- 
(ieuiHiii le r-Ap(Miit us ;irc<du rayco pris pour unii<^.; Iffotions 
de trigonométrie rectiligne ; exemplt^s d application, t^ éJi'. 
1 vol. in-i8, 176 p. ou tttbieaaX; avec 3 pi. 6 fr. 

ClaESSENS de JonGSTE. — Mathématiques marines pOUr Id 
long cours ou leçons d al^èbrn ei ae tngouometrin pour 
le grade de capitaine au long cours, i vol. obl«jng, 73 pages 
et 1 pi. 3 fr. 

ClartnvaL (A). — Amortissement des obligations de chemins 

de fer et valeur d^. la prime ae reuibuuisemeni u une obiua- 
tiuu. ln-4, 72 pages. 5 fr. 

OonstruotSon (La). — Cours pratique d'architecture civile, d'ar- 
cbii^cturt^ rurale Ht de constru* ti ns forestières ; avec quelques 
notions sur la construction et l'entretien des machines et de 
Toutiilagft employas dans les constroctions et dans Tagricul- 
tuppy à l'usage ies ingénieurs, des arehiiectes» des pr >priétaires 
rurauxy des entrepreneurs, des constructeurs, des ch fs d'ate- 
liers, des contre-maîtres et des ouvriers. Cet oavi%ge com- 
prend tons les travaux de bâtiment et les ouvrages d'art, avec 
une étude approfondie de tous les matériaux employés dans la 
construetion. provenance^ classiûcati<n^ gisement, i'\ pierre, le 
bois» le fer, la fonte, le cuivre, le plomb, le ztnCt la chaux. 
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Targile, le ciment, la pouzzolane, les béions, les mortiers, eic, 
par M. Toussaint Lemaître, architPctA, avec la coHahoration 
de MM. les rédaeteurs des Annales du Génie civil. M. Eugène 
Lacroix, membre de ia Socieié indnstrieite de Mulhouse, de 
rinstitut royal des ingénieurs hoManiais et de la Société des 
ingénieurs de Hongrie, etc. Directeur de la publicatîMi. 

ProoftAMMK DO Cours dk Constauction : sondages, déblais et remblais, 
terrassements, fondations, maçonnerie, art du mouleur en plâtre, 
carrelage, pavage, bitume, dallage, etc. Charpeoterie, échafaudages 
en bois et en fer, combles, ponceaux, etci art du couvreur, plom- 
berie, zinguerie, ferblanterie» etc. Menuifîerie, construction 
des escaliers, art du tourneur, serrurerie, vitrerie, peinture, etc. 

Cet important travail est publié par livraisons; chacune d'elles est 
composée d'une feuille de texte in-4 sur deux colonnes, et de trois 
planches d'ensemble, de plans et de détails avec les teintes con- 
ventionnelles< 

Prix de l'ouvrage complet (48 livraisons) 200 fr. 

Prix de la première série (livraisons i à iâ) 60 fr. 

•— de la deuxième série (livraisons 13 à 24) 60 fr* 

— de la troisième série (livraisons S5 à 36) 60 fr. 

— de la quatrième série (livraisons 37 à 48) 60 fr. 

— de chaque livraison séparée 6 fr. 



Trois livraisons sont publiées. ^Sommaire de ces 3 livraisons. 
V^ Livraison. 

PI. 1. — Vacherie, coupe, plan, détail. 
PI, 2. — Grange ouverte. 
PI. 3. — Porcherie. 

2® Livraison, 

PI. 4. — Vacherie, coupe à l'échelle de 0",020. 

PI. 5. — Ecurie de ferme. 

Pi. 6. — Porcherie, plan, coupe, élévation, détails. 

3« Livraison. 

p;. 7. — Poulailler et colombier. 
PI. 8. — Ferme moyenne. 
PI. 9. — Grange ouverte. 
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Les planches ci -dessus ne se vendent pas séparément, on doit 
prendre une livraison complète. 

Spécimen des fig. intercalées dans le texte. 




Stalles d*écQrie. 

Coutelas (C.-F.)* — Traité spécial sur la théorie, la oonstrao- 
tien et la vérîfioatîon des iostrumeots de pesage, avec fig.: 
iudispeDsable aux vérificateurs des poids et mesures. l(i-8 
de 61 p. et 1 pi. 3 fr. 50 

Contant— Parallèle des principaux thé&ire» modernes deVEu* 
rope et des machines thé&trales françaises, altemandes et an- 
glaises. 2 vol. iû-folio. 160 fr. 

Crussy (V.) — HîTellement de Clamart, exécuté en I86i. Broch- 
in-8, 8 p., 1 pi. 50 c. 



DaGUZAN. — Les beaux-art« et l'indnslrie. Gr. in-8 et 5 pi. dont 

une chromo-lithographie. 3 fr. 50 

DaLEHAGNE (Léon). — Hotîce sur les matériaux stlîeatîsés, au 

moyeu du wasserglas. In- 18. Voyei Fu^hs» 50 c. 



PARIS, 34, i\tJE DES SAINTS-PèRES. 97 

DeLESSE (M.)- — Matériaux de conttruotlon, à TexpOSition de 

Londre?. io-S, 275 p. 2 fr. 50 

Delvincourt, avocat. — Le livre des entrepreneur» et conces- 
sionnaires de travanx publics, contentieux administratif, en 
matière de travaux publics. 3« édition, entièrement refondue. 
Iû-8, 111-576 p. iofr. 

Dbmanet (A.)> lieutenant-colonel honoraire du Renie, membre 
de rAcadémie royale de Belgique, etc. — Cours de oomtruo- 
tîon, connaissance des matériaux, emploi des matériaux, théo- 
rie des constructions, établissement des fondations, applica- 
tions, économie des travaux, entretien. 2 vol. gr. in-8 d'en- 
semble 1139 p.^avec un atlas in fol. de 6i pi. dont 3 coloriées, 
s» édit. revue et augoientée. so fr. 

Cet ouvrage présente, sous une forme concise et méthodique , les 
principes généraux de l'art de bâtir : il peut servir tout à la fois de Guide 
pour les jeunes gens qui se destinent à la carrière d'ingénieur ou d'arcbi- 
teete^ et de compendium pour ceux qui ont déjà acquis une certaine 
pratique. • ' 

N*oub|ions pas d'ajouter que M. Demanct a professé pendant un grand 
nombre d'années un cours de construction à Técole militaire de Bruxelles, 
et que cet ouvrage emprunte une grande autorité à l'expérience de l'auteur 
et à la position qu'il occupait. 

— Guide pratique du Construoteur . — Maçonnerie, i vol, 
de 252 p., avec tableau et i atlas iil-8 de 20 pi. doubles] 
gravées sur acier. Relié. 6 fr. 

Ouvrage adopté par M. le ministre de rinstrnction pu- 
blique. 

Bibliothèque des professions industrielles et agricoles, série C, n* 10. 

Le Cours de Construction de M. Demanet dépasse, par son importance 
et son prix, le cadre adopté pour les publications de notre bibliotbèque 
des professions industrielles et agricoles. Mais comme chacune de ses 
parties compose un ensemble distinct nous en avons extrait les chapitres 
relatifs à la Maçonnerie et c'est très-justement que nous leur avons con- 
servé le titre de Guide du Constructeur, car ces chapitres forment un 
tout complet où rien n'^a été oublié. 

— Arohiteoture des égliae». 1 VOK in-i. 9 fr. 

D£.Nis DE Lagarde, ingénieur attaché à Vamb^ssade de France à 
Madrid. -— De la riehease minérale de l'Sipagne. Législation 
des mines, résumé de.s documents stati>tique4 otliciels do 1S61 
à ie70. Notes . 4' sur le commerce général de TEspagoe, de 
1850 à 1867;, 2* sur la Viabilité: routes et chemins de fer. 
lui, 77 p. 4fr. 50 

De Granges de Rangy (Edmond). Vêtit Traité de comptabilité 
agricole en partie simple. 2*" édit. augmentée d un système 
oe comptabilité agricole en partie simple, applicable à Texploi- 
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talion d'un domaine, et permettant de surveiller tons les dé- 
tails de son administration sans y résider et de tenir soi- 
même 1h résnmé de sa comptabilité sans travail contion, 
snivie de i'agricaltare simpliûée ponr les agricuittars: Id-s. 
124 p. 3 fr, 

BSetioniiaîre da constructear. Voir Pernot. 

Bletionnaire raisonné et formulaire do métré et de la ▼értaea> 
tîoa des travaux déterrasse, maçonnent e* carrelage. Compre- 
nant tons le» sons df^tailsde la (uarnitnre et façon, par 0. Mas- 
selin. 1 vol. in- 8 et pi. 25 fr. 

MetionnaSre Industriel à Tasag^^ de tont le monde, on les 
100,000 s-creis ei r cettes de riatustrte moderne, com- 

Sr-uaut les ans et métier?^, les mines, Tagricalture, et(\> par 
IM. les rédacteurs des Annales du Génie civil; E. Lacroix, 
directeur de la publication. Cet ouvrage est publié en 20 li- 
vraisons, chacune de 2 feuilles, du format gr. in-l8, 72 pages. 
Il paraît 2 livraisons par mois depuis le l^'"' mars dernier. 

Prix de souscription : Toavrage complet. ... 20 fr. 

Prix de chaque livraison . i 25 

Pour la province et l'étranger le port en plus. 

Les 6 premières livraisons sont en vente (mai 1873). Si Va- 
bondance des maiiôres cootraignait l'éditeur à dépasser le 
nombre de livraisons annoncé, ces livraisons seraient livrées 
gratuitement aux souscripteurs. 

Didier Govard. — N »nvAau Traité du tolivAge métrique des 
boit en grume, aux 8^ et 6* déduits, auguionte de l'ancien 
tarif du même auteur. In 8, 55 p. 1 fr. 

— Nouveau tarif du boU, dei fert et des fontet de toutes di- 
mensions. Iq-8. 1 fr. 

DouLiOT. -• Cours élémentaire théorique et pratique. — Ma- 

thématiquef . In-i> 548 pag, et 16 pi. 18 fr. 

— Charpente en bois. In-i; 27i pages et atlas de 136 pi. 20 fr. 

— Stabilité det édiBeet. In-i et 6 pi. 15 fr. 

Oo a dit de M. Doaliot qne personne ne savait mieux que lai aplanir les 
difficultés de l'étude, passer des démonstrations les plus simples aux plus 
hautes questions de Tart. Ces qualités se retrouvent dans tous les ouvrages 
de cet excellent professeur, dont le Cours de construction, unique à Paris, 
était une des gloires de TËcole gratuite de mathématiques et de dessin et 
des arts mécaniques, en France^ et Tua des plus beaux titres de cette Ecole à 
la reconnaissance publique. 



PARIS, H, RUE DES SAINTS-PÊRES. 99 

DurFAU, agent du service de la voie et des bâtiments dn «hemm 
de t^r da Mid'. — G'iide du constnicteur ou analygei de prî« 
des travaux de bâtiments et ouvrages d art. 7« éaïUOU. 1 vui« 
ia-8, 366 p. ' 8 fr. 

Cet oavrage comprend la terrasse, la maçonnerie, la plâtreriez le carre- 
lage et e pavage, l'asphalte, la charpente, la couverture et la zioguerie, la 
menuiserie, la serrurerie, la fumisterie, la vitrerie, la marbrerie, la pein- 
ture, la dorure, la tenture, les conduites d*eau et les canalisations pour le 
gaz, la miroiterie, la pose des voies, etc., avec nn tarif du poiJs des fers 
carrés, méplats et ronds, des fils de fer, de la tôle, de la fonte, des con- 
duites en fonte, do plomb, des tuyaux en plomb, dn cuivre, do zinc, uo 
tableau de la réduction des pieds, pouces e' lignes en mètres, du poids de 
divers matériaux de construction, de la dilatation linéaire des solides. 

DopnuR (G.-H.)« — Besortptîon d'un pont suspendu en fil de 

fer construit à Geueve. la- 8, 70 ,.agL&., 18 a^, 3 ^.1. 8 fr. 

DUVAL (Ch.-L.), peintre. — Bu dessin dans Tindustrie, dans les 
bea«ix arts, à propos de l'Ëxoositiou industrielle de 1863 
et du concours des élèves. In-12, 91 p. i ir. 



Snqu^te sur les transports. Projet de réforme dans l'exploit 
•atioii du service <ies iiiarrhan lises sur les YOies ferrées. 
Tarifs et anplica ions. In-8, 32 p. 1 fr. 

£tudes sur l'Esposltion universelle de Iiondres en 1862. 1 vol. 
iw 8, Ave. lig. ,^i pi. 20 fr. 

lËtudes sur rEzpôsîtîon universelle de 1867. 

L'ensemble de ces articles, véritable rapport non officiel de l'Exposi- 
tion de 1867, se compose de 8 volumes grand in-8, chacun d'environ 
500 pages de texte compacte, illustré d'environ 2,000 gravures sur bois et 
accompagné de deux atlas ensemble d'environ 250 planches in-i et in- 
folio Voir pour les détails les 1®' et 2' chapitres du Catalogue. 120 fr. 

Etzrl (G.), in^^niPUr. — - Notice sur les dispositions des grands 
chantiers de terrassement, observées daus tes travaux eiC- 

eûtes en Angleterre ei en France. Broch. in'4, 48 p. avec atlas 
de 26 pi. sur demi-grand aigle. 20 fr. 

Tous les dessins sont cotés dans toutes lears parties. 
F 

FabRÊ (V.), capitaine du génie. — Théorie des eharpentes^ don- 
naiit des règles pratiques pour la cun^tiuetion aes fermes et 
autres appareils en bois ou en fonte. Broch. in-8y 6i p. et l pi. 

ifr. 

^ Théorie dçs corps fibreux, OU plus exactementi des app^ 



100 ELGÈNE LACROIX, IMPRI M EUR- ÉDITEUR. 

reils résisUtut par prassion et tension, en bois, en fer, en tâle 
on en fonte de fer. Bcoch. in-8, es p. et pi. z fr, 

— BLeotîfioatîon de» formulei employées pour calculer 
la résistance des ponts métalliqaes.Broch. in-8. % fr. 90 

— Ba mouvement dei eauz sur le continent. Broch. in-8 35 p. 

5 fr. î5 

— Théorie de» voûte» élastiques et dilatables, d'une application 
spéciale aux arcs métalliques. Brocb. in-8, 6i p. et i pL 3 fr. 

Faivre (M.), conducteur des ponts et cbau^sées. ^ Tables du 

tracé des courbe» de raceordément. In-8, 90 p. et 1 pi. 3 fr. 

FL4M1I (Pierre), ancien directeur de verreries. — Trois sources 
d'écoQom'e de combustibles. Gtiiile pratique du Constructeur 
d'appareils économiques de chauffage pOUr les COmbuStiOles 
solides et Kazeux, trauaot des gènéraiHur^ à gaz fixes ^t loco- 
mobiles, de l'application de la chaleur concentrée et du calo- 
rique perdu aux chaudières à vapeur et aui fours de toute 
espèf^e, à l'usage des ingénieurs, architectes, fumistes, verriers, 
briqu tiers, tuiliers, des fi»rges, fabriques de ziac, de porce- 
laine, de fdil^nce, d'a«!iers, de produits chimiques ; des raffine- 
ries de sucre, de sel, des industries métallurgiques et autre^s 
employant de la chaleur. 157 pages et i planches. i fr. 

Bibliothèque des professions indastrielles et agricoles, série G, n* 13. 

FouciiER Dc Carbil (Ic comte A.) et L. Poteaux. -- Les habita- 
tions ouvriôres et les constructions civiles. 70 p., 7 ûg. et 13 pi. 

9 fr. 

Fmancon. — Cubage des bois, i vol. in-is. i fr. 

FtjscH. — La Stéréocbromie. Peinture monumental'^. In-8. t fr. 



G 

Gand. — Cubage des boîi en grume. lu-is* t fr. 80 

Gacdard (J.), insrénieur civil- — Etude comparative de divers 
systèmes de ponts en fer. 1 vol. grand In-S de UO pag. 14 ta- 
bleaux, et accompagné d'un atlas gr. in-s de 9 planches doubles. 

12 fr. 

Tous les hommes spéciaux compremlront l'importance de Télade à laquelle 
s'est livré M. Gaudard. Pour arriver à des résultats pratiques, il a fait une 
comparaison approfondie des systèmes fondés sur l'emploi des formules 
théoriques, appliquées à des ouvrages offrant des Cindilions variées, mais 
conçus tous dans un même es^prit, calculés pour travailler i des coefiicients 
idcDtiqaes et affranchis d'accessoires inutiles. 
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L'«avrage de M. Gaudard est désormais indispensable dans la eonslrac- 
rion des ponts en fer. - 

-« Théorie et détails de conatruotloa des arches de ponts en 
métal et en bois, 1 vul. gr. in- 8, avtc 88 û^. dans le texte et 
S gr. pi. 4 fr. 

aéme oiWl (Voir Annales du génie civiL). 

GiRAULT. — ÉoUîrage, chanfifage^ ventilation, etc. i fr. âtt 

Godillot (J-^B.)) conductf'ar des ponts et cbanssées. — Galcnl 
de la réaistance des poutres en tôle employées dans la con- 
stmcliun des ponis et viaducs* iû-lâ, 472 p. et 1 pi. 2 fr. 50 

Les fonctions qu'occupe M. Godillot Tout amené à faire des études ap- 
profondies sur la construction des ponts en tôle. L'embarras qu'il a éprouvé 
au début par le manque presque absolu d'ouvrages traitant de la construction 
de ces ponts, lut a suggéré l'idée de publier un livre dans lequel on pût 
trouver le calcul de la résisti^oee des poutres ei» tdle et des applications 
numériques de ce calcul à la détermination de cette résistance^ et des dimen- 
sions à donner aux poutres, quelle que soit leur portée. Le mérite de ce tra- 
vail^ d'une grande utilité pratique, a été promplement apprécié. 

— Du oerole et de la parabole. i6 pages et une pi. 2 fr. 50 

GuBTTiER (A.), ingénieur civil. — Bronze et fonte d'art. 
Ouvrages d'art en métaux. 43 p. i fr. 50 

•— Be remploi pratique et raisonné de U fonte de fer dans 
le» eonstruotiona. Hecueil d'ezpérjences, a'études et d*ob« 
servaiious pratiques adressé aux ingénieurp, aux architectes, 
aux conducteurs et à toutes les personnes appelées à se servir 
de la fonte, i vol. tn 550 p. in-8, et i atlas de 24 pi. in-4. ^ 

30 fr. 

Guillaume. — Tableaux de la réaîatanoe des fera à double!, 
employés dans la construction de^ bâtiments et autres. ln-(ol. 

3fr. 

GuT (F.). ~ Instruction sur la règle à^caleul, br. in-i2. i fr 

— Règle à calcul ordinaire en bui?. 6 r 

— — -* à biseau. — 7 fr. 

Guy (P. 6.), ancien élève de TËcoîe polytechnique, officier d*artil- 
lerie. — Guide pratique du Géomètre arpenteur, comprenant 
l'arpentage» le nivellement, le levé des plans, le partage des 
propriétés agricole?. Nouv. édition, i vol. de 272 pages avec 
5 planches. 4 fr . 

Le$ deos premières éditions de ce guide étaient épuisées. Celle que 
nous annonçons a été complètement revue et quelques' additions importantes 
7 pot trouvé place* Las planches gravées à aoaveau, soDt.d*one grande^ 
netteté. 
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HeODICOCRT (F.-S.), — EtadeS sur la comptabilité indastrîelle. 

Br. in-8, i» p. 50 c. 

HiRN. ~ Arithmomètre. Idl-S aveC pL 3 fr. 

HrcuFs (E.-G ), inséumn civil.— Tables donnant en mètrps cnhes 
les ▼olumei dei terrassements ^ans les déblais et remblais 
de^ cbemius de fer, canaux, loates, etc., accompagnées d'an 
Traité pratique sur les calculs des terrasspm<^nts et d'une 
insti uctiuD sur Vusage de ces tables. 1 vol. in-i, avec de trèâ- 
grands tableaux et plusieurs planches. lu fr. 

HussoN, v<^rificateur 8D<^cial en serrurerie. ~ Tarif complet de 
façon et marchandage relatifs à la serrurerie. BriHrb. iu- 

9, â8 p. ' S Ir. 



i,J 



Jacquemin. — Bardme pour calculer les nombres, les intérêts, 
les courtages, irs renias, etc. ,1 vol. in-S. 5 fr. 

Jaribz(J.)- — Oours élémentaire de sciences mathématiques. 

Arithm' tiqae. 6^ ediiiuu iij-8 de 238 p. â fr. SO 

— * Notions d'algèbre et de trigouométrie. In-8 de 336 p. et pi. 

5 fr. 

— Géométrie descriptive. 3* édition, revue et corrigée. In-8 de 
183 p. et atlas de 13 pi. 6 fr. 

— Méraniqup industrielle. 3<) édition, â vol. iD'8, ensemble de 
815 p. 61 13 pi. 15 fr. 

Le même cours en langue espagnole. 

— Tomo I.Arithme;ica. In-d de 352 p. 5 fr. 

-*Tomo II. Aljebray trigonometria. In*8 de 348 p., 50 iig. 

6fr. 

— Tomo III. Jeomeiria elemental. Terc^ra edicion, revista y cor- 
rejida por J. Jariez. in 8 <le 498 p. 831 ûg. 8 fr. 

— Tomo IV. Jeometria descriptiva. Secuoda ediciqn, revista y 
correjida por ei antor. lu-8 de 183 p., 13 pi. " 7 fr. 

— Tomo V. VI. Mecanica industriah 2 vol. in-8 de 800 p., 
12 pi. 18 fr. 
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La plopart des traités dont l'ensemble forme ce cours de sciences mathé- 
matiques, ont eu de nombreuses éditions : tous ont eu Thonneur de la 
traduction ; aussi ce n'est pas seulement en France, mais au Pérou et prin- 
cipalement en Espagne, qu'on a apprécié le mérite des ouvrages de M. Ja- 
riez. Les questions les plus ardues deviennent faciles par sa méthode d'ex- 
position qu'élucident toujours de nombreux exemples. 

JiUNEz (A., et L.) , iniréaîears et manufacturiers. — Revue des 

produit! oéramiques. {Y oit BonneviUe,) 

Jeannin, métreur-vérificateur en menuiserie. — Aide mémoire, 
petit livre de poche du menuisier. 9« édition. % fr. 



K 



Kacfmann (J.-A )f architecte.» Arohiteotoaographte des théâ- 
tres, OU Parallèle historique et cntiiiue ae ce:» édiûnes consi- 
dères sous le rapport de Tarchitecture et de la (décoration ; ou« 
vra^e commencé par Alexis Donnet et Orgiazzi, et coniiaué 
par Kaufmann. 2 vol. in-8^ ensemble 730 p. et s atlas in-folio, 
70 pi. 80 fr. 

— Le même ouvrage avec Cavos (V. pi as haut Cavos). Traité de 
la ooaitruolioa des théâlret. 90 fr. 

Klihsch. — Goufs de destin industriel à Tosage des Ëcoles 
professionnelles et des artiates. 



Album de Calligraphie. 

I. Formes originaires des caractères les plus en nsage; si 
livraisons à i fr. 75 

3. Ecritures renversées i l'usage des lithographes, 3 cahiers. 

1 fr. 78 

3. Initiales et lettres ornées ; le l<' volume contenant 
la cahiers à i fr. 75 est publié. Prix du volume. 21 fr. 

Le second volume qui fournit non-senlementdes majascules, 
mais aussi des minuscules, sera également divisé en 12 livrai- 
sons, paraissant de mois en mois, 5 livraisons sont publiées, à 
1 fr. 75 la livraison. 

i. Monogrammes; grand choix de combinaisons de tous 
genres. 13 cahiers, à i (r. 75 
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S. Alphabets ou lettres ornées, 16 llTraisons publiées à 

1 fr. 7» 

Cette publication se distingue des similaires en ee qa*elle 
fournit dans nn style é^al tontes les lettres de Talphabet, 
chaque livraison contiendra entre 6 et la alphabets complets. 

Album (^ornements. 

Grand choix d'ornements de tous genres des plus simples 
aux plus compliqués pour toutes les industries et professions. 

1 fr. 75 

is livraisons forment i volnme ; le l«' volume est complet. 
Les i livraisons du s* volume sont en vente. 

Album d'étiquettes. 

Grande collection de motifs pour étiquettes de toute espèc<^, 
9 cahiers à 5i fr. 71 

Album de figures, 

1 . Groupes d'enfants gravée sur pierre d'après nature, 
t livraisons à s fr. so 

3. Allégories, devises et vignettes, 19 livraisons à 8 fr. 35 

Album de paysage. 
Pour renseignement du dessin, 6 cahiers^ à s fr. 7i 

Croquis lithographiques ou gravure sur pierre. 

Motifs à Tusage des lithographes pour toute espèce de tra- 
vaux. 5 rr. 50 

Knab (C.)» ingénieur-chimiste et manufacturier. — Sent tableaux 
peints d*uue erande dimension (écbelte de i/3 à 1/5 <le gran- 
deur naturelle), destinés à renseifirn^ment : Machine à va- 
peur de ^^att. Différentes machinei à élever Teau, poriinH.«, 
vis d'Archmiède, bélier hydraulique. Presse hydraulique 

avec sa pompe et tous ses accessoires. Moteurs hydrauliques^ 

roue en dessus, en dessous^ etc. ^Turbine. — Coupe d'une 
looomotive. Elévation d'une locomotive. Chaque tableau se 
vend séparément. 13 fr. 

Yemf, collé sur toile, et muni de rouleaux noirs, en bois. 

25 fr. 

Cette collection est complétée par deux autres tableaux de 
machines à vapeur marines. (Voir Ortolan.) 
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Lacroix (E.)* — La Conftruotlon du ohamp-de-Marf* examen 
critique^ 7 pages, avec le piaa du l^alais ei du Parc. 1 fr. 50 

LALLOCK(Éloaarâ). — Ohs rvations pralicfaes sur la sttbîHté 
et la consolidation des terrastemenit. Gr. in 8, avec i pi. 
Numéro d'avril 1865 des Annales du Génie civiL Prix de ce 
numéro, 5 fr. 

Lasserre (P.). •— Manuel des oontrlbutîont directes renfermant 
la léffislation sur les qnatre contrihuitims dîMt^'S fonciô'^e, 
des portas et fenêtres, p r^oon Ile et mobilière^ des patentes 
sur les tax^-s assimi é s prestations, voilures et ebevaux, 
cercles ou sociétés, btll:irdSy biens de mainmorte, mmes, 
taxe sur b s rhie'DS. Guide p'^nr Ihs réclamations, iosiructions 
sur les bAux et loca ion< verbales à déclarer au bureau de 
renregistremeuf, in- 18 (1873). 1 fr. 

Leblanc, professeur au ConservatoTA des arts et métiers, conser- 
vatHiir d(*s c «llf^'Cti tns, etc. — Recueil des machines, instru- 
ments et appareils qui Sf^rv* m a i é iMinmie iiidusin- il^ et 
ru I a** , chemins de fer, locomotives, looomohiles, machines 
à vapeur, clurru^-s, seuioirsi, tiersi s, uioulius, laïaivy^ uiarhl* 
ne> à élever IVau, presses à vis, presses hydrauliques» sttieries, 
roues hydrauliques^ et dont les avantages sont consacrés par 
Texpérience ; pubiié avec les détails nécessaires à la construc- 
tion. L'ouvrage se compose de cinq parties, comprenant cha- 
cune 12 livraisons; chaque livraison se vend séparément. 6 fr. 
L'ouvrage complet, formant 60 livraisons, 360 fr. 

Pour les détails de ces livraisons, consulter le i^^^ chapitre 
de ce catalogue. 

j— Choix de modèles appliqués à renseignement du dessin 
des machines, av^-c Uu lexie Ut^sicripiif, Utj!i>iné, gravé ei pu- 
bUé par Leblanc, 8<^ éd. In-8. i52p. elatlasde60 pi. in-fol. 30 fr. 

Le bat que s'était proposé M. Leblanc avait été de donner aox élèves 
des notions exactes sur les constructions des organes et des pièces princi- 
pales des machines, de populuriser, pour ainsi dire, rintelligence de leurs 
fonctions et du jeu de leurs différentes parties, et d'offrir aux personnes qui 
se livrent à ce genre d'études, des moyens sûrs et prompts, non-seulement 
de dessiner avec une certaine correction, d'après des machines déjà exécu- 
tées, mais aussi de tracer à l'avance des épures pour les constructions de 
toutes sortes de combinaisons ou d'appareils qui ne servent encore qu*en 
projet. 

Ce double but a été complètement atteint. Nous ne croyons pouvoir 
mieux faire que de reproduire les titres des principales divisions de ce 
choix de modèles devenu classique: Exercices de géométrie ; — projection 
courbes excentriques et engrenages, détails et ensemble de machines, — 
levé de machinesi tracé des ombres^ modèles et dessins lavés. . 
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To«8 les objets qo« M. Leblanc a choisis comme exemples ou modèles 
sont sanctionoci» par l'txpérieuce. Il a aévcremeiit rejeté tout accesaoire 
inaiile, 

• QBKnd ionieii les parties d'un ensemble, dit-il, qaoiqH<* «impies, sont 
disposées de manière à concourir mu but général «i a se |»rêier un muluel 
8|«pui, il «-n resuite une contenance, un accord, qui plaisent . ax yeux 
beaucoup plus que ne sauraient le faire les ornements ioutjles e; t es lors 
Boistbies. If 

Li€OQ.— Prix dfl règlpment, ou tarif des travmx de Jardinage. 
Ûiivn»g' indispensable pour ks entrepreneurs et lu» prut^te- 
taires. Iu-8. 3 fr. 

Lffrrvrr (G.\ în^^^nlPH''.— Moteur Lenoir. Notice et înatrao- 
tîon pratique sur le moteur ^ >»if d Ulf^ i»<*r la • ulllt>u^l^ u UU 
Kaz jieci<»ii<iue. 1 vol. iu-i8 57 p.-fig. dans le lext»' et 
3 pi. 60 c. 

LefoCR — 300 problèmes agricoles. lalS de 36 p. 50 G. 

Lesccbb (0.). — Géographie à Viisage des ëcolfs d'arcbitpriare 
d rs Ht ulétler^, de» arusies et dts geus du luondf, t vnl. 
3!(t pages. 3 fr. 

Ligbr (F.), architecte. — Blctloniiaîre historique et pratique 
de la V(»irje, de la police luuuicipiilH, de la construction et de 
la contiguiié. — Pans de bois et pans d<» 1er. 1 voL in-8« 5 fr. 

-* Bietionnaire historique et pratique de la Toine« de la police 
DiuDK H'aw , «iH U construction et de la contiguïté. -^ Cours et 
coureit^-s. li.-8, avec flg. ? f*"* 

^ Jambes étrlères ct autres poiuts d'appui dans les bâtiments. 
ln-8y avtcttg. * fr* 

— Constructions en f^r. Assemblage des plancher?, des pans de 
fer et des pans de font-, syaièmes brevetés s. g. d. g.. 1 fr. 

LiMNELL 'C). — Tables relatives au tracé des courbes des che- 
mins de fer. Iu-8, 55 p. i f»*. 50 

LikcoIm — Essai sur VAdmialstratlon des entreprises indus- 
ti'ielies et commerciales. Gu iu-i8, 3il p. Relié. 5fr. 

Bibliotbèque des professions industrielles et agricoles, s -rie T,n^ 25. 

LoTTiN ns Laval. — Maooel l'ompl^t de lottinopla8tli|«e. l'art 
do m'*uUtrH de h scnlpture en las-roift fi cti cieux m sa 
la pitrtôf/ do tout la cnoo l'-. !*ai>s nou>»ii8 é éniHiitairt *.<, sans 
apprenti^8;^ge d'art, préiédé d'une htâtoiie dee«lt« découverte. 
In-ll, ^e pages» *^ tfr- 
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LOVR (n.-N.) — Bet diverses réfistaaoes et autres propriétés 
de la fonte du fer et de 1 aoieK, i in I tnu^tUn ur cc.^ uielauX 
dans le» ci>u>irucuun9. i vut. in-S, 391 p. et 3 tâbU, avec boss 
dans le t* xte. 8 fr. 80 

Une bonne table des mnlières îndiqae un bon Hvre. Nous ne reproduirons 
pas celte de Touvrage de M. Love, elle comprend plusieiirs pages^ nais 
DOUb indiquerons les titres des chapitres. 

Introduction — Allongement du fer, de la fonte et de l'acier. — Résis- 
tance fiuale du fer, de la fonte et de l*»cier à ta ru|>ture p»r traction. — * Ap* 
pHcations u^uellfs de la fonte et des efforts Je tractioa. — De la résistance à 
la rupture par tract ion, de la tôle assemblée par des rivets et accessoirruient de 
la résistance des rivfts au cisaillement. — Applications du fer et de racier^ 
sous leurs diverses formes, aux appareils et con^taudions connus dans 
l'industrie. — De cerlaine-i réstsiance» du fer se rapprocbani plus particuliè* 
remeiii de la réfiii'tances a la rupture par traction. 

Un appendice sur Us expériences qui restent à faire pour coannitre 
convenablement les propriétés des matières usuelles eu France lermioe 
l'ouvrage. 

Lo^lNI (Jear). Tables de logarithmes à sept décimales. Elition 
sterfoiype, reVii^avr-c ep<u>g diKistiiii. 1 il6 Vlll 368 p. i fr. 

Les petites tables en usage sont trop petites, les grandes sont trop 
grandes : M. Luvini s'est arrêté à un juste uiili*'Uy eo concentrant dans un 
petit foinaie la matière des grands, sans rien perdre pour cela des avan- 
tagesde l'emploi do ceux-ci. 

Les tables de M. Luvini contiennent : l<> les logarithmes des nombres 
jusqu'à )0,040, avec leurs différences et leurs parties proportionnelles ; -* 
%• les lo^'ariibmes naturels et décimaux des nombres premiers pins petits 
que 1,200 avec vin;ît décimales ; — 3" les loj;Hriihme8 des fractions trigo* 
Doméiriques dn seconde en seconde pour les 9 premières minutes, de dix 
en dix secondes pour les deux premiers degrés, de trente en trente secott* 
des depuis di^ux jusqu'à neuf de^rés, de minute en minuté depuis neuf 
jusqu*à quatre-vingt-dix degrés ; — i" les longueurs de» arcs de cercle 
pour chaque degré, minute et seconde ; — - 3o les racines carrées et cubi- 

Îjues des nombres jusqu'à 625 ; — et 6" ane table d'éléoieots d'un usage 
réqueut. 



Maçonnerie (V. Demamt, Mosselin.) 

MaLO (L4on). — Guide pratique pour la fabrication des 
asphaltes et bitumes, i Vui. iii-lS, avec 7 vLHrlé. S fr. 

Bibliothèque des professions industrielles et agriceles, série D» n* i 8. 

Massclix (O.)» autpor de la se ie d<> prix ad^ptps par la Chambra! 
gynuicaie d(»s PDireprtDeurs de maçonnerie dA la ville de 
Paris et du département de la Seine. — Bietloaaaire raisonné 
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et formulaire da métré et de la TérlBoation des travaux de 
terrasse, maçonaerie et carrelage, i volume gr» iu-8, avec 
planches. 35 fr. 

— Série de pris avec sous-détails à Tappni pour le règlement 
des travaux, particuliers de maçonnerie faits dans la ville de 
Paris. Petit in-fulio. - 9 fr« 

Hauiand. — Voir Prompt Calculateur, 

Meiily(J.-F.), charpentier, enfr^nrenenr de travaux publics. — 

LÎTre de poche du charpentier, appticatiooS pratiquas à 
l'ustige dtss caautiers, ut-s éieves des écoles pr<»f<rS$lon- 
neltes, etc. Collecti«»n de iio épures^ avec texte explicailf en 
regard, i vol. gr. iii-8 287 p. 6 fr. 

Ouvrage adopté par M. le ministre de Tinstruction pu- 
blique. 
Bibliothèque des professions industrielles et Agricoles^ série G, n^ iS. 

— Albnm du trait 1h4orhue et pr^tîniie^ Epure*, plant, eoupet 
de charpente» et de pierres de taille pour tiervir aux travaux 
Uecunsiiuctiun. 2 voi. lo-.uL obioDg. dO fr. 

Chaque partie se vend séparément. io fr. 

M. Merly D*est pas un savant qui doit s'efforcer d'oublier la tecbnologi. 
deTEcolepour parler le langage ordinaire de la plupart de ses auditeurs e 
M. Merly est, au contraire, un ouvrier, un bomme pratique qui a cherché 
d'abord à se faire comprendre par les compagnons de travail auxquels il s'a- 
dressait, et qui e&t arrivé a des démonstrations si claires, i des explications 
si naturelles, que les théoriciens eux-mêmes ont bientôt eu à s'inspirer de UM 
travaux. Bien de plus net que ses dessins, rien de plus simple que ses pré- 
ceptes ; c'est en quelque sorte en se jouant qu'il arrive aux épure:» les plus 
compliquées. L*alùum du traité théorique et pratique restera comme 
une preuve des rébuitais que peuvent donner l'mielligeuce, la persévérance 
et i'amour du travail. 

Meunerie. — Constrnotion des moulins de Saînt-Maur. — 

ïurtiines de touiucyruu. Machine de Mule^bery a nettoyer les 
grains. In 8, A7 p. et 10 pi. in-folio. <o fr. 

MbUNIER (E.). — Traité des causes des aînistres dans les 
usines. Guide pratique du mauuiaotuner pour i'emptoi des 
moyens préservatifs des incendies dans ies établissements indu- 
striels. lû-8, 289 p. ei8 pJ. 6 fr. 

MoKGfi, constructeur.— Conttruotîons en fer. Nouveau COUTS pra- 
tique économique decousiruciious en fer. In-i. 60 p. et 9 pK 
in-i double. 10 fr. 

MULAT. ~ Traité de Géométrie pratique^ précédé dU système 
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mëtriqne des poids et mesures, et snWi des règles de troi.«, 
d'intérêt et d'escompte, i vol. in-is, 135 p. i fr. S5 

Jamais livre n'a mieax mérité le litre de Traité pratiqué. Les 
éJémeols de la géométrie y sont expliqués avee ane elarté et une simplicité 
qui les meiteot à la porté de toutes les intelligences. 

MuLl FR (É.), iniréDiPUr civil. — Habitations ouirrières et agrî- 
eoles, cités, bains et lavoirs, société.^ aiim^tuiaires, déiaiU de 
consirnctiOD ; formnles représentaut chaqae espèce de maison 
et donnant son prix de revient eo tons payb ; statuts, règlements 
et contrats, conseils hygiéniqnes^, par le docteur A. Clavel. 
1 vol. gr. iQ-8, 370 p. et atlas in-folio, de io pi. dont une colo- 
riée. Très-rare. 80 fr. 

N 



NiGOLET (N.)« consi^rvateur des collections de r^incien institut 
agronomique dn Versailles. — Atlas da géographie physique 
et agrîgoie de la France, contenant la r iiiiatolugie, la Zoo- 
logie, la botanique, i hydrogravihie» la géologie, ron^graobiie 
et la météorologie dans leurs rapports avec I agriculture, suivi 
de dix cartes et de documents g^^néraui î^ur la phy^iq le ei la 
météorologie agricoles de l'Europe et du globe. Un volume 
gr. in-folio, planches coloriées. iO fr. 

Ouvrage honoré de l'approbation du Conseil supérieur de l'instruction 
publique et de celle de la Société centrale d'agriculture ; d*une médaille 
d'argent décernée par la Société d'encouragement. 

NOBWAND (nh.)< architecte. — Recueil varié de plans et fa- 
çades t maisons de ville et d^^ «'cunuagan, mouumnut*, eiab is- 
se iifuts publics et particahers. Ces plaus sont au nombre de 
155. L'ouvrage comprend 65 pi. accompagnées d'un tf^xtd 
explicatif. Nuov. édit. S5 fr. 

— Nouveau parallèle des ordres d'arohiteoture des Orées, 
des Skomains et des auteurs modernes 63 pi. et 2 frontis- 
pices, précédé d'un lexteeiplicatif pour chaque planche, in-fol. 
Nouvelle édition. io fr. 

— Iê9 Guide de lornemaniste, ornements pour la décoration 
des bàtm^uti. XtU que frisit-s, arabesques, panneaux, rosaces, 
candélabres, vases, etc., gravés au trait et précédés d'un texte. 
36 pi. in folio. 25 fr. 

— Cours de perspective pratique, parallèle de diverses mé- 
thodes du dessin de la perspective d'après les auteurs anciens 
et modernes. Nouv. édit. i vol. et allas. 30 fr. 
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Cet ouvrage se compose d*aD atlas in-i** de 100 pi., précédé d*aii froo« 
tispice ser%aDi d*iniroi}uction, ei d'iin«t aulre p*«nr|i« où soni Gj^arés \t$ 
différ**nt8 Urines employés d^ns l:i perspective, d toai 1») planches. 

Le folume de teite^ égaleoient io-4*, se compose de tiii-139 pages. 

OlCe nouvelle édition éléinrotairp et pratique r>t divisée en 9 parties. 
Elle esi aunrnifutér de %i pUncbeit. < Iincuii** des partieA «si {ens«-i};né« par 
une RiéUiode dilTércDtc rt #ù leur rapitrocliement est démontré. Dsius la 
10* partie »e trouvent 1«'S perrons, les esialieis, etc. La 1i<* présente la 
réfleiioa des glaces^ et la 1i* et dernière, les ombres portées par le 
soleil et celles produites par une lumière factice, comme un flambeau, une 
liimp% etc., s*y trouvent réunies. 

Celte diversité de méthodes est applicable pour l'enseignement de cette 
sdence dans toutes les écoles eu l'en professe Tart du dessin. 

Normand — IieTîgnole des arcbîteetes et des élèves en archî' 

teoiure. i^ p» l' -. Oav.i*gH c»ni^u^e iit' 3»» pi. iii-i', ^iMveeS 
au >ratt pour le Viguule, tt de 6 pi. oaibites pour le iraré >\t*s 
omOres. 12 fr, 

— a» pa'tîe font^nant dft.s défait relatifs à rornpmpTïlation des 
cinq ordres <1 arehite -tun». i vol. in-i. cnmp'»?é de 36 pi. cra- 
Tées au trait et précédées d au texte e&plicalif. 10 fr. 

— &• Tlgnole des ouvriers i^ partie. OQ Méthode facile ponr 
tracer ie^ ctuq nrdrea darchiieciure. 8i pi. iu-i, précédées 
â*QQ texteeiplicatif. 10 (r. 

— «• partie. Cet ouvrage coBtieDt tin rsrém da relevé des f erraîas 
et de c loi des plaus de maisous. 36 pi. io i, avec leite. 12 fr. 

— Le jiftMB. 8* partie. Cefe partie romîeDl Ips plans, conpes, 
éleva ions d- 8i projp^sd^ m lisons d*rialiitation particulières 
et de mnisoiis a loyer, etc. bO [A. [a-i, précédées d'au t^^xte 
eipiicaiif pour chaque plaûcht?. 12 fr. 

— Lb mémb. i* partie. Cette partie est spénîalement consacrée 
aux e^cal ers Eilf^ traite de leur coustruciion eu cbarpenie et 
eu menuiserie, so pi. et texte. lO fr. 

NORIIAND etRRBOULT. — Studes d' ombres et de lavis appliquées 
aux ord'es d aichitecture, ou Viguoie ombre. 19 pi. iu-fot sar 
acier avec texte. 18 fr. 



Oppfït ((t.), nrofpsspnr de «eî^neog eomn>erpîAl'>«. — Traité g*» 
néral théorique et pratique de oomptabilité commerciale, 
Industrielle et administrative, à Tubage des commerçants et 
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des in<«titQtîon8 d'îr)S'ru"tion pnb^iqaf^. Oavragô adopt(^ pour 
IVns^îîTue M» Dt, • l puhl'é sous la 'lir.piiun il une socinié d'ar - 
cieii'iîuires c 'QMi'Hir«-s i vmI, ki 8 367 j». ei lablf.aux. i ïr. 

|] e&iste un si grand nombre «i'oui^ra^es sur la comptabilité, qu'on pour* 
rail presque aflirmi'r que tout a été «lit sur cett^ mitiiTe. Ce que l'auteur a 
voulu, c'est de réunir en itn seul ca<<re tout ce quM les meilleurs auteurs ont 
écrit sur la comptabilité et !a tenue des livres, et de présenter un traité tej 
que, par sa rUrté, sa concision et sa simplicité, il puisse se distinguer des 
ouvrages de cette nature qui l'ont précédé. 

£d coordonnant méthodiquement son travail, M. Oppelt s*est surtout at« 
taclié h développer graduellement toutes les règles, et p&r conséquent 
à mettre les explications à la portée de tout le monde. 

OpperUANN (C.-â.). — 300 projets et proposItSonf utiles. In-8, 

9 fr. 

Orthiav pt MRf^TA — Gnid^ prat)qne poar l'étade du Bessîa 
linéaire et Mm son ;)pp'ication aat pr^fe^^sio h indusiri lies. 
1 vu.. LXvNîOi pag 'S et un atlas de li pi. doubles. H^lié. 

6fr. 
Bibliothèque des professioas industrielles et agricoles, sôrie A, n* 6, 

Ortolan (A.), Tn^^ranirîen en ch"f de h 11 •tfe, avec la colla- 
boration dw VM. B'nnfoyi Ochez, ntn»i«. Gb-"^!. Gaip<>n( et 
J hpl. — Goii ' i»rifiqa»^drt Touvrîer mécaaîoîen ou la mé- 
oanique de TatelSer. i vol. {ir. in-tS |OS!is, vlo C37 p. av»c 
61 fiK. d;iii!i !•• t-xtrt **{ allas d»^ 53 pi. Rh ié. lî fr. 

Bibliothèque des professions industrielles et agricoles, série G, o« 6. 

•— £tude des machines à vapeur marines, d'après son traité 
élémentaire. D^'^'X abi»*» x il- t ^s &!r:iiiite m eu^i i> p.iir 
IViise giitsiiieiii (i mèiTHsiir 1 mètre 35 c.), arctimpacrnécbacna 
d'un • l«K nde dpsrriplivf et explicative; premier tabii^au» ma- 
chire à balancier ; deuxième tableau, machine à hélice à coq- 
neiion et à monvemeut direct. Cbaque tableau, en noir, 13 fr. ; 
en couleur, I7 fr. ; en couleur, verni collé sur toile avec 
rouleaux. 35 fr . 



PiLAi (G). <— Eng'ns appareils des (ifrands travaux pixblies, ma- 
chiiiCb élévatoires, eic. 73 p., 3 tig. et 13 pt. 9 fr. 

Palladio (AndrO- — Œuvres oompUtes. Nouvelle édit. conte* 
nant IfS i tiv es, avec ie> plau< ti< s Uu gr»nd ouvrage d Octave 
SC'imozzl, le traité des Tberuies, le tbeàtrt^s et les Attises, 
rectiûée et complétée par A. Cbapuy, Corréard et A. Lenoir. 
I vol. iû-fol. Relié. 30ô fr. 
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Fapier quadrillé de S en 2 millimètres, adopté par les ingé- 
nieurs et par les compagnies de chemins de fer. Ghaqae carnet 
cartonné, à l'anglaise.. i fr. 

La main, jésas collé. 6 fr. 

PirL. — Détails de fabrication des pierres aHifioiellef. Voir 
Bonneville. 

PiKOT. — ZaftiiutiOBs privées du Haut ahin. 103 p. 1 fr. 50 

— Les oiUs ouvrièref de Mulhouse et du département du Haut- 
Rhin, avm: la aebcriution des bnins et lavoirs établis à Mnl- 
< house, 1 vol. gr. in-8^ 180 p. 9 pL et tableaux in-fol. 3 fr. 50 

Péraux. — Solution graphique de la dîWsiott des cercles ou 
des aies de cercle, du développemeni loial ou partiel oe la 
circouVérence et a*' différents autres problèmes de la géométrie 
pratique. In-s, s p. avec fig. 2 fr. 

Périsse (SyivAîr») ingénieur dps art« et manufactures,— Etuie 
sur irt» portes d'écluses à la mer en France et en Anifle- 
terre, i vol. gr. m s, accoiupagiié de 4 pi. 7 fr. 

Pernot. (L.T.), officier de la Légion d'honneur, archif^ctp vé- 
rificateur des travaux pui>lics. — Guider prauque du Construc- 
teur. — Dictionnaire des mots le* hniques employés uaus la 
construction à l'usage des aichitecies, propriétaire^, entrepre- 
neurs de maçonnerie, charpente, serrurerie, couverture, etc., 
rebfermant les termes d*arcbiteciure civile, 1 analyse des lois 
de voirie, de bà iments et de dessèchement. Nouvel e édition 
au^'mentée et entièrement refondue par Camille Tronquoy, in- 
génieur civil^ Gr. in-lS, 532 p. Relié. 6 £r. 

Bibliothèque des professions iodustrielles et agricoles, série C^ n* 9. 

PâRONNR (Eu(r.}. — Guide pratique pour le tracé des courbes 
sur le terrain. I vui. 66 ^', ou iabi.> avec ù^, dans le texte. 3 fr. 

Petit (H.), chef de section au chemin de fer de Paris à Lyon 
et à la Méuiterrauf^e, admissible au ifrade de conducteur des 
pools f«t chaussées* TabI s pour le tracé des courbes circu- 
laires et elliptiques de raccordement, . aci oiupaguées de 
problèmes ei u appiii;<iliou$. lu 8 avec p anches. ^ fr. 50 

PETITCOLIN et ChaCHONT. — Portefeuille des principaux ap- 
pareils, maubiues, instrumeuis ei ouiiis employés actuei- 
leiiiOut dans les différents genres de rindu.^trie française et 
étrangèrH et dans i^agncultore, dessiné par MM. î'etiteolin 
et H. Chaumout, anciens élèves de M. Leblanc et premiers 
prix du Conservatoire des a'tseï mé>iers; ouvrage utiie à tous 
les ingénieurs^ aux constructeurs et propriétaires de machines 
et à tous les élèves des écoles professionnelles, i vol. de 
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texte in-folio oblong et un atlas in-folio de 88 planches. 

iofr. 
Les planches se Tendent séparément, 75 c. 

PiCHON, m^treur-vériflcatenr de serrnrprif^. — Séria de prix 
d' orè d ^ ^ons- *H*\\fi pour servir à reslimaiinn ^t au règle- 
ment des travaux de serrurerie, rt^vue, eDliArement nuxlldée 
suivaut le prix des manières pifiuières ei des objeis f^tbriqués, 
S(ful tarif adopté par la Société centrale des architectes. la i, 
i6 p. 4 fr. 

PiERRAGGi. — Eoseismement professionnel : la constraction des 

earteset des globes. Gr. in-8. i fr* 

Prévost Brouillet. — Mannel da tracé des engreaagéi. Br. 
autographiée avec 7 fig. 75 c 

Prompt (Ip) oaloulateur des arts indostriAls et dn commerce, 
desiiQè à lé utre» avec la plus grande précision, les pods et 
mesures de toutes les natioos, en système métrique fraoç^is, 
par II. Maurand. 10 fr. 

La brochure explicative. l fr. 

POTFAux et FoDCHER DE Careîl (Ipi cnm»p). Constructions civiles, 
habitations à bon marché et cités ouvrières, i VOl gr. in 8, 
fig., 15 pi. 9 fr. 



QuADGUA, peintre de l'Impératrice Joséphine. — Le Père-la- 
chaise ou recueil de dessms au trait et dans leuit^ ju^tes pro- 
poitiuns, d^'S principaux monuments de ce cimetière. Atlas 
in fol. de 21 pi. lO fr, 

QuÉRUEL (4.), infifénieur. — Constructions civiles. — Les Tra* 
vaux du nouvel Opéra. Br. in-^, et 2 pi. ^ fr* 

(Extrait des Annales du Génie civil*) 



R 



RaméB (Daniel). •— le Palais de rZzposition universella aU 

Champ^de-Mars, eu i8t)7. Bruch. in^s. 1 fr. 

Raucourtde Tharlbvillk, ancien élève de TÉcole polytechnique, 
ÎDgénit'ur des ponts et ctiaussét^s, etc. — Traité sur Tart de 
faire de bans mortiers, et d'en bien diriger l'emploi, ou Mé* 
Ihode générale pratique pour fabriquer en tous pays la chaux, 
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Ias cîm«»nu »*t l»9 moriie«'s l**^ meil'^urs^^i le» plas écoBO- 
miqu '.«i. 2* ^ilit. 1 voU luS, 368 p. et a pi. Trè^-rare. 

Ricx ei ViCRfivx. înar^nîpnrs civil'. — STachioet-outi'Is '% tra- 
vaillt-r 1(9 lioi>, grand in 8^ d p., i lig. t»i iS ^1. 9 fr. 60 

RlCMARn (ToTi.). — T;4ble dt*8 sSaus, cosînat, tangeatof et 
cotangentM, de miûute ea niiuute, le j»yuu du cercle étant 
100 000. B , iQ-8. 1 fr. 50 

— Aîde-mémoire général et alphabétique des ingénieurs, 

a voi. iu-8. ea^-'iiibe dô 1,531 pig.^ accoupAguét d'au ai«as 
io-i d-^ 113 pUdCties. 30 fr. 

Nous ne nous perin«'Uon< pas d'analyser l'ouvrage du savant dont nous 
reffreltons la perte; rAide-môinoire de Tom llichard »e trouve dans Is 
bibiioiltèqiie de tout ingénieur qui a pu parcourir un inoineni celte œuvre 
qui résume IfS cours faits au Coiis<*r^aioire des arts et métiers par cr^t émi- 
Dent professeur. La forme ^iph-iln^tique »*laptéc par I auteur olTre pour JeS 
recherches uoe facilité désirable pour tous les ouvrages de ce genre. 

Ringuelrt(ïï.)* Syetéme métrique m 13 à la portée d A tontes 

iOd lUlt4lig' QCeS. 1 Vo'. lu-8, 34^ ^. 3 f i . 50 

Robinet. - Court de lavîs, apn^'qaé à reaseigo^meat da des- 
fin d'architecture et des machines, aVc:C OQ texte descrÎDttf. 
3« eUit., ^1 . iii-tol., l!2 p. e^ 50 pi. 35 fr. 

RoilACLT DE Flecrt (Georgps). — lia Toseane au moyen âge. ^ 
Archii cmre civile et miitiair^. l a •asjrr. in-fol, de 68 iilanches 
gravées sor Hi-i^r hi inorimét-s en biatre, avec IS feailles de 
texte, papier et iiopressioa de luxe* 90 (r. 

Extrait de la Table des planches. 

Palais de la Seîgnearie, à Florence ; loge delà Seigneurie, à 
Floren'^e; palais du Podestat, à Florenc*'; marché aux grains, à 
Florence; tiorche de Rigallo^ à Florei>ce; loges, à Florence ; pont 
Vecchio, à Florence; colonne» crucifères, à Florence; Fortid* 
cations dH Fiort'nC'^; pilais publics *u Pisiol«; tours Seigut^u* 
naies à Pis s fonitituiiofis de L*iciues; priais et maisons de 
Pise; fortiticaiious de Pise;Cascina. 

Rondelle — Album de ramenblement. (400 modèles). In*8. 

6 fr. 
R0U5t (Michel). — Abaque népérien. Ia-8, 5i p. S fr* 

— Fabrication et usage des maohinef à ealeuler.Gr. Itt*8 et fl. 
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Roy. — ArchitPCtare des ponts et TUduos. 92 pages et 5 pi. 
devenu rare. 

Rnz4N (Ch.), n''nf««is<»nr de nriathématiqnes. — L'^Ç'^n^ *!« Géomé- 
trie élémentaire. 1 vol. 262 pag. et Ma atla:> de 31 pUu'^nes 
(louhl»*si jç.avor^.s. Rrflié. 6 fr. 

Bibliotbèqae des professions iadustrielles et agricoles, série A^ a* 3* 



Sauvacft (K.)* tnétrftnr- vérificateur. — Manuel dps prît de me 
nuiserie, «'.onlenant les prix to*>t faii< <ies ouvrag s ordina<r»s 
et Mutiafit d^ suite leur valeur totale saus auoua détail de 
méiré. i vol. in-32. 3 fr. 

SciiWAEBLi>. (P.)t ingénieur. — Emploi des fers asorèt. 8 naores 
ixi-i et 6 pi. 10 fr. 

— et Darhu (\.), arphifftftA de la compasmie parisienne du 
gaz. — P, ppl i df's lers Zorès, ixai la coQstruciion des olan- 
chers. lo é et 6 pi. doubleâ. 10 fr. 

Sella (Qaîntino), ministre de» finances da roTanme d*Ua- 

Jie, <?ic., eic. — Tfu^orie et praîiqa^ de la règle à oaloul, 

traduit del'iialiea par G. Mjaiéûjre-Levi. la*8, 133 p. av^c 

tableaoï. Car'OQné. é fr. 

Biblioïkèqae des professions industrlolles et agricoles^ série A, n* 1. 



lABBlLinN, chef d'institution à Nancy. — Cours d'arithmétique. 

lu- 8, 3S0p. 5 fr. 

Tarif de céramique. (Voir Céramique.) , 

Tarif de cubage d^^ bois (^qu^rris et rnnds^valués pu stèr<^s fi\ 
fr>*c I IIS <i-«iniales iia >iftrf», oir J. A. Fianon, cubeur jurf^ de 
la ville de Lvon. 1 vol. in-18 ipsu<, 363 oa^es. i fr. 

Bibliotlicque des professions industrielles et agricoles, série C, n* 8. 

TiiEY-i (L-F. T, ), Jirnpnipnr-oréomèlre. — Table des sinns nonr la 
levées df^S plans de mines, H pnur fac liinr ouelquFS opéraûoos 
de irigon'niiéiriH, «Hbîué s jusqaà 100 mètre-, à ro^asre d»»s 
ingôQH'urs, arp Dieurs. gé<»>iiètr'S. exfdMîiaiits et directeurs 
de miaes. — Approuvées par M. Cauchy, iûgônieur en chef 
des miaes, i vol. gr. in 9. e fr 
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TOMDBOR. — Xeçonf de iténograpliie. 1 fr. 

Trélat (Kmile). directeur de FEcole spéciale d'arrhitectare. — 
Le sitellarîum. — £mde de compositioû architecturale. In-s, 
63 pag«». 1 fr, 

— Studes arghiteoturales. 3 fr. 

— &e Théâtre et rarohitecte. lû-S. 2 fr. 

Tremtsok (C.-A.). — Recueil de décrets et ordonnance», in^ilnic- 
tions, déci^tons réglementaires sur les machines à feu fixes 
ov looomotîTes. 1 Yol. In^s, S93 p. OU tabieaux et 4 grandes 
pianclies. 7 fr. 50 



Van Alphbn, métreur vérificateur de serrurerie. — Manuel oal- 
gulateur du poids des métaux ennoloyés dans le^ con»truc- 
liuus. Niuveîle édition. 1 vol. iu-8» 83 p. 5 fr. 

Ce manuel conlieni les tableaoi de la classification nouvelle des feis 
unis divers, des feuiiiards et de la tôle; 36 tableaux de poids de 
l^iOO échantillon!* divers de fers unis; 5 tableaux de poids de 35 épais- 
seurs de tôle, 1 4 tableaux de poids de toutes les fontes employées journelle- 
ment dans les bâtiments: 9 tableaux de poids du plomb, zinc et cuivre 
rouge, etc., etc. 

Cette énnmération prouve que le Manuel calculateur est indispensable à 
toutes les personnes qui s'occupent du bâtiment. 

YaN PeteGHEM. — Histoire de l'enseignement de l'art du dessiU 

depuis l' H temps les plus reculés jU6qu'a nos jours, %^ édition, 
in-i^ 173 p. et pi. 6 fr. 

VaccOURT dféomôtre. — Tables donnant le cube des bois selon 
leurs divers emplois, i vol. iu-8, 399 p. 6 fr. 

Yene (à.), infçénieur. — Mémoire sur la loi que soivent le^ 
pressions, et sur l'application de cette loi à la pratique des 
constructions, In-i, 13 p. et 1 pi. S Ir. 

YlGRRUX Pt Raux, Inflrénieurs civils.— Théorie pratique de l'art 
de l'ingénieur, du CDnsiructeur de maibines et de 1 entre- 
preneur ûe travaux publics. Ouvrage comprenant les intro- 
ductions ou cunnaissanc-s théoriques et leurs applications di- 
rectes à toutes les branches de Tindustrie et des travaux pu- 
blics ; précédé d'une lettre aux auteurs, par M. Ch. Gallon, 
ingénieur civil, professeur à TÉcole centrale des arts et manu- 
factures 

Prix de la souscription pour Touvrage complet^ too (ranca. 
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Le prix des fascicales achetés isolément est fixé i : 

9fr. pour chaque iatrodaction; 

3 fr. poar chaque projet de la partie didactique (mémoire et 
planches). 

8 fr. pour chaque projet de la partie d'application (mémoire 
et planches^. 

En i>ente: 



|M Livraison. Série A, i^ Introduction, RésUtanoe dei maté- 
riaux, 72 pages, u Ogures d^us le lexie. 2 fr. 

)« — Série i4, Mémoire du projAt Po I, Trammîssîoii 
de mouTemenl par engrenages pour un lami- 
noir. 56 pages, 3 pi. graua aigi^ 3 tr. 

3* — Série B, 1'* Introduction, Cinématique. 128 p^^r^s. 
69 flgures 2 ff. 

i* — Série B, Mémoire du projet n* i , Tracé des engre- 
nage». 80 pages et 3 pi. in folio 3 fr. 

5« — Série A, 2® Introduction, Résistance des maté- 

riaux. 125 pages, 57 figuras daus le te à te. 9 fr. 

6"' — Série A, Mémoire du projet n® 2, Comble en fer 
à grande volée, du système PuluucenU p. 1 02 
et 3 pi. graud aigle 3 fr. 

7« «• St^rie A, Z!^ Intro lUntion, Résistance des maté, 

riaux. Pages 127 à 196, fig. Uaus If l' xie. % fr, 

8^ — Série A, Mémoires du projet Q« 5, Murs de sou- 
tènement. Pages 103 à 16i et 2 piaucbesgiaud 
aigle 3 fr. 

9* — Série E, V^ Introduction, Mécanique appliquée. 

ln-8, pages 1 à lOi, ligures i à 3i. . . 2 ir. 

iO« -- Série E, Mécanique appliquée, projet n<^ 1. — 

Calculs de froueuieuts. — Étude ci*un treuil à 
engrenages, rouoi du frtin automoteur de 
MiM. Tanney et Maitrejean 3 f r. 

U* -*• Série E, Mémoire du projf>t no 2, Calcul des di- 
mensions d un frein de Vrony. iL-8, p. 19 à 
8i, pi. Uetisgr. in-foU 3 fr. 

VlNOT (J.). Caleuls faits à Tusage des industriels. — NoUVelle 

édition des calculs faits de Lronoir. Hecueil de tables et de cal- 



tl8 EUGÈNE LACROIX, IMPniMEUR-ÉDITEUR. 

cul» à î'osage <?«« chefs d'atelier?, des contre-maîtres, des ou- 
vrie«g. 1 Vil. io-i8. ec, Cari..niift. i fr. 

Lm 96 uIiIps diiïi'rf nt4>s qui rotnpoS(*nl ce livre répondent k toutes tes 
qopsiions que peuvent iiToir a ré^ouiJrt* un géomètre, un constriirtMir, uo 
iodusiriel, UD capitaliste quelconque. Outre les labli*s, l'auteur in<lique on 
grand nombre de formules avec des exemples pour en faciliter l'applicatiofl. 

Lt précédente édition avait été revoe par Grouveile et Cbamponnière* 



ZiECLER (J.)* — études céramiques, rfch^^rch^ d^'s principes da 
b^au (la* s ra<(*i.i<(riiiii , i au teiamique i-t 'a fo ii^e er: uéoé* 
rai. 1 vol. iD-8 de 948 pages, avec gravures et allas ô** 43 
pi. grand iu folio. 100 fr. 

ZORÈS. — Système de voles ferrées, in-i. 10 fr. 

— Album contf'nant le.> pnOls, a^spmhl?gps, dispo.«itinnî5, arma- 
tnrr-s, SOS >ensions et enireioisaK^s des feis Zorès. suivi 
de leurs diversi's applicaiicns à la coûsiructiou. i vol. iu- 
folio» orné de 16 pi. S5 fr. 



OMISSIONS 

DANS LES 4« ET 2» CHAPITRES DU CATALOGUE GÉNÉRAL 



ACIIARD (Félix). — lêtL réforme des hôpitaux par la ventilation 

reu versé' , et la cit».rite «.n ;ti is^^, au ^oiiii de vue dtr ia guerre 
par le lorp- m<^>ti<*a| In 8 59 p. et l p|. 3 fr. 

Extrait des Annales du Génie civil. 

Album de BKaohines-Outils fie la S* c'éfé des grands rh^Dtlers 
(t ;i tel ers de lOoeiiii. Cet Album e^t impriiité sur format 
1/2 raisin. Il couiiem 40 planch s e: SO pag-s de teite. 20 fr. 

AURRY. — Chemin de fer économique, par TapplicatiOD des 
coorbeg de peins rayuus. Hrniipe geut^ral du système et dis- 
poyiiion itariiirulèrH du maiéri^ 1 n obile pour ihernins de f^r 
depanem* iitaux, viciuaui tt a*jDté)èt local iii-4j 8 p. ei 3 ol. 

3 fr. 

BRorE ^t TriMFFnT, antOf^r^ph^^. Album encyclopédique des 

chemins de fer, poblieailoii au oo^e.» pai ms i.oiiip*K(>i^^« 

Cnaqi.e |i\raiiiou m»n«;ue]le se compose de 13 pi. demi-gr. 

aigl<>. Prix de la livraison : 4 ir. 

47 livraisons ont paru. 
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9îotîoa«ry of Xngîneerîng. N«>w in coar<te of Pnb1i<*atioii9 
sm'Ii- dictioiiary of Engineering, nvii, niechanical, mi icary» 
af>d hav/tl, wi.U uchuii;**! iiiuih \n french, g»»riii»ii, italian, 
an<l spaDi^h. «tiilHi by uiiv^r byrnn, compIVi* au*l editor uf 
appletniis' dit-l'onary of mncaniis, ei»- , eiiî. To he comiilftt«d 
in ahiiut iS pait!<, imperi.i 8vo sizf, 6i pp., ai Ss. each. Ttie 
^hol^ tlldsirate^ by maoy thoQsaod engr^vings. Ai^o in divi- 
sionH eaib c«»niaining 6 lam, hi^nd^omt^iy b^unn in ri >tb, ai 
13:<. 6J. eacb. Pans \ lo 3o aud divisions l tu s oowready. 

DlTLAlfi (Ainf^). — IPraité de U ftibrîcatîoa dei LSqueitri eld« U 
dittîKatiaa des AloooU, cuu ruaui !• s proreUra» l^s plus liua- 
^etux pour la (^biicaiion des liqueurs françaises at éiran^ères, 
fruiis à IVaii dft-vin . tan sncr»*, sirops, co serves, eaux «'t • s- 
prits narfiiinrf-', vrtrinnn'b<, vins d^ | qn nr; Mi'vi du Traité 
de la fabrication des Sauz et Boiiioof gaseuiet ni •1»^ la 

. d'SCripiion rniiip (M «1 > nptiiaiii»ii> ne«!t*^^•ll**^ fiiur la Sistll- 
latloa dei AleooU . 3^ édu. revU'^ et augin -Qiée (t^r Duplais 
ieuiie. â Yul. m-8, avec ûgures dans le texie et 15 piauodes. 

46 fr. 

Do MONCRL Oi^ ^0 "tft TH.). Ezpoié dei applioationi de 1 Meotrî« 
eité. Technologie électrique, 3» ^•ii«r.ii e tièr m* ni letoudue, 
devoui furiutr i Vul. tu veuie les T. I^ el il. 2 forts vol. ur. 
in-8. 55 fr. 

Les Tomes III et IV sont sons presse et paraîtront prochaine- 
m**nt. 

S »uscripllon anx 4 volnraes. Prix : 40 fr.; relié, 48 fr. Chaque 
volume se vend séparément, 13 fr. 50 ; cariouué à r<»n^l.'i>s<'. 

il fr. 

Grande coHe'^tîon de 80.000 snjet'? swnfîfiqups îndn^'rMs et 
ayri.îoVs, ouvrage mdi- pensable aux auteurs et aux éditeurs, 
Mécaiiiq «e, t'ipop^raiihie, in^tiuiiittnis dit précision, archiit-c- 
tor«^, ch rains d» fer poMis, ron^iruciion oiantnne, art mili- 
taire, ensemble et déiaits des machines à vaoeur iix-^i^) (narines 
et locfiiii*»bile8, min'^raloji:ie, son<la<:*^s, mines, b's d fferentes 
brandies de !a «hioiieapplitiuée 1 1 i> duslrieetà ra/ricui'uie, 
histoire naturelle, instruments aratoires, consiructions rurales 
etr*. J«r1ina^e «tcet'-.. $=e compose dr^ 3 livraisons gr. in 8 de 
8 fenilif s renfermant 101 vignettes sur bois. Prix : 5 fr. la li- 
vrai' on. Le cliché de chacun de ces snj<)ts se vend au bureaa 
de la pobiii aiioo. 
Le tarif se trouve en tète de chaque livraison. 

GRAWr.lFR (E.), i'g^nfeor eiv»'. — O* ^con'^mîeg % apnort'T dans 
la construction et Tentretien dei chemini de fer et des 
niO>fii> .*■ pr'-v.^ii r ie> invasions en temps de guerre. No<i« 

veau >ysièmt^ d' raiis. 1 vui. iii-8 dvrc pi. 3 fr. 

Leblanc. •— Le Xécantoien constructeur, ou Atlas et deiorîp- 
tton des organes des machines i (BUVre pCâtUUfflO de LeblaUC, 
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professeur et coQserratear des collections an Conservatoire des 
arts et métiers ; ouvrage à l'asasre d^s E *• les d*arts et métiers 
et formant le complémeot da Choix de modèles appliqués à 
renseigoenoentdti dessin des maclnnes pobhé par mada^n*^ Le« 
blanc. La i^^ partie revue, corrigé-e et aagmentée par M. Félix 
Tonriieux, ingénieur, anrîen élève de I Ecole polytechnique ; 
la d« f t la 3» partie, par M. L Cbanmont, ancien élève de M. Le- 
l)lanc et premier prix du Conservatoire des arts et méii^rg. 
1 vol. in-4 de mz p. et atlas de S9 planches in-folio. . 30 fr. 

LUPPI (1^ D' G.), — SîotSonna're de Serloologle, comprenant 
l'art de produire la soie et «le l'apprôter, syuunymie en cinq 
langues, texte français, i vol. 8 îr. 

Recueil dei maohînei . (Voir Leblanc.) 

RoNDRiRT (A.)* sirchitectP. £tude fur U queitîon relative aux 
fOAiniU imparei. lij-4, iS »•. ei 1 pi. S tr. 

— Étude lur la coupole du Panthéon de BLome. Brocb. in-^-, 
12 p. 3 pi. 3 fr. 

StéCUIORUM (P.), ingénieur. — 9n traitement dei dUfolutions 
lalinef pour l'obtentiou du bel ratuue. Br. iu-8 avec pi. 

1 fr. 50 



PÉRIODIQUES FRANÇAIS. 

Annalei du Génie oiTîl. Publication mensnelle, iz*> année. 

Fans, ao fr. l^rance, 23 fr. Etranger, 30 fr. Pays d'outre- nier. 

33 fr. 
Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse, mensnel, 

43<>aunét;. Frauce, 18 n. bt^augcr. 25 fr. 

Mémoirei et comptes rendus de la Société des ingénieurs 
civils de France, irimesinei, 25» année. Farls, 20 ir. Vmuce, 
25 il. Étranger. 30 fr. 

Portefeuille des Conducteurs des ponts et chaussées et des 
Garde-mines. Publié par la Société, 12® série. Piix de 1 abon- 
nement : 1 5 fr. 

Recueil des travaux de la Société des anciens élèves des 
Ecoles d'Arts et Métiers, annuel. 25^ année. Pni de cbaque 
année. *o fr. 



i^itt'iâ» — îïppriaieric PpJylccbDlque ùa E, Lacroix, 54, rue des Saints -PèrerJ, 
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